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Introduction
La principauté du Dauphiné, dont le nom apparaît tardivement mais qui dès le début

du XIème siècle se développe autour de l'essor de la lignée des Guigues d'Albon, se pare
d'une multitude de châteaux entre 1050 et 1120. Le nombre de sites castraux se multiplie
par dix dans les textes à cette époque (Mazard 1999). En particulier, la motte castrale
s'installe presque toujours sur un relief naturel en Dauphiné : c'est le cas du château de
Larnage, au sein de la baronnie de Clérieu, qui prend part à cette vague seigneuriale de la
fin du XIème et du début du XIIème siècle, signifiant la fin du Royaume de Bourgogne.

Les  ruines  actuelles  du  château  de  Larnaggio n'ont  jusqu'à  présent  fait  l'objet
d'aucune étude archéologique, bien que sur la commune des prospections aient eu lieu à
proximité (Faure-Boucharlat et alii 1996). Il convient ici de rappeler l'origine de ce dossier.
Après l'acquisition de la parcelle par la mairie en 2012, des travaux de débroussaillage et
de sécurisation ont eu lieu en vue d'un projet de mise en valeur. La restauration a pris la
forme d'une protection des arases de mur par coulage de mortier de chaux, ainsi que
d'une stabilisation des fissures et des déchaussements de pierre. Puis, suite à la demande
de M. le maire Max Osternaud quant à une étude du château, Mme. Anne Baud, maître de
conférence à l'Université Lyon 2 Lumière, m'a chargé de réaliser un état des lieux du site.

Le  présent  dossier  détaille  dans  un  premier  temps  le  cadre  géographique,
géologique et historique de l'étude. Larnage s'insère dans un dense maillage spatial de
sites contemporains de l'occupation du château dont beaucoup comportent encore des
vestiges médiévaux et fournissent un riche canevas de sources écrites, pour la plupart
conservées aux Archives Départementales de la Drôme ; la forte occupation antique de la
moyenne  vallée  du  Rhône  fournit  de  même un  cadre  chrono-spatial  des  plus  larges.
Ensuite,  les  observations  architecturales  sont  synthétisées  dans  une  première  partie
descriptive, suivie d'une partie analytique préliminaire à une étude détaillée du bâti. Elles
aboutissent  à  une  proposition  de  phasage  relatif  des  différents  éléments  bâtis  en
élévation,  et  soulèvent  un  grand  nombre  de  problématiques  afférentes  tant  à  la
chronologie du site qu'à l'évolution de son mandement. De surcroît, la position particulière
du  château  vis-à-vis  de  la  géologie  générale  du  Bas-Dauphiné,  sur  une  éminence
granitique et voisin de carrières de sables kaoliniques, fait de ce site un cas à part dans
les monuments médiévaux et modernes dauphinois. L'étude de la chronologie du bâti, des
matériaux mis en œuvre et de l'origine de son emplacement apportera, nous l'espérons,
un  jalon  supplémentaire  de  compréhension  de l'occupation  du  sol  bas-dauphinois,  du
Premier Âge Féodal jusqu'à l'époque Moderne.
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A. Cadre de l'état des lieux.

�	
	��
����������	

Ce rapport d'état des lieux fait suite à un travail de deux mois consécutifs dans la
commune de Larnage. Il a consisté en une contextualisation géographique et historique,
un travail d'observation du bâti, complétés d'enquêtes auprès des habitants et de visites
de  sites  voisins.  Nous  souhaitons  préciser  ici  que  le  nom  officiel  du  « château  de
Larnaggio » a été choisi par la mairie en raison de son ancienneté (première mention de
Larnage  dans  les  textes),
toutefois  il  ne  sera  pas  utilisé
dans ce texte afin de simplifier la
lecture.  Le  « château  de
Larnage »  est  employé
exclusivement,  bien  qu'il
convienne de se rappeler que le
château  d'Anneyron  possède
officiellement ce nom.

Géographie et géologie
En premier lieu, l'approche

géographique a été entamée durant la première année de Master puisque le mémoire
porte sur l'économie de la pierre de construction du XIème au XVIème siècles dans le
nord de la Drôme. Une cartographie des sites a représenté une base de travail à cet état
des lieux, qui est également venu compléter la partie nord de l'emprise géographique du
mémoire. Le logiciel QGIS 2.16 est exclusivement utilisé, conjointement aux données de
l'Institut  National  Géographique  (IGN)  et  du  Bureau  de  Recherches  Géologiques  et
Minières (BRGM). La cartographie représente ainsi une bonne part du travail, à travers la
manipulation  de  nombreuses  données  de  l'IGN  (BDCARTO,  BDORTHO,  BDTOPO,
SCAN25). Les Modèles Numériques de Terrain (MNT) sont issus également de cet institut
(BDALTI_75m, RGEALTI_5m). Le relevé topographique complète cette approche.

La partie géologie a quant à elle fait l'objet de visites de terrain avec des membres
de l'Association du Patrimoine Larnaggio. A titre d'exemple, les carrières de kaolin et de
granite, le cros du Torras et de la Bouzande ont été visités, et dans le cadre plus large du
mémoire les carrières de molasse de Châteauneuf-sur-Isère et d'Alixan, de calcaire de
Léoncel, ou de tuf de la Sône (Isère). Ce travail de terrain nous paraît essentiel. Il permet
d'accumuler des observations comparables, d'appréhender l'environnement économique,
de placer des points géographiques. Outre ces visites, la carte gégologique à l'échelle
1/50000 a évidemment servi  à décrire  précisément les différents terrains environnants
(Tournon, XXX-35), et le visualiseur Infoterre du BRGM à réaliser la carte.

Historique
En  second  lieu,  l'approche  historique  est  réalisée  à  partir  de  transcriptions  de

documents  du  Xème au XVIIIème siècle.  Étant  donnée la  grande  quantité  de  textes,
lorsque  ceux-ci  sont  numériques,  nous  avons  eu  recours  aux  recherches  plein-texte
permettant d'obtenir les occurrences des noms que nous étudions. On a veillé à multiplier
les  entrées  pour  chaque  nom,  en  faisant  varier  la  forme  de  sorte  qu'une  erreur
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d'interprétation  numérique n'empêche  pas  la  sélection  des occurrences.  Par  exemple,
pour le territoire de Crozes-Hermitage, nous avons entré « cros » et « croz » étant donné
que la forme du toponyme diffère selon les documents. Pour Larnage, nous avons entré,
entre autres, « larn » et « lam », afin d'éviter qu'une liaison établie par erreur entre le r et
le n n'occulte quelque occurrence.

Le  croisement  des  sources  est  permis  notamment  par  le  Regeste  Dauphinois
(R.D. ;  Chevalier  1913-1926) et  paraît  en  cela  particulièrement  précieux  puisqu'il  cite
souvent plusieurs sources pour un texte. Ainsi, nous alimentons un fichier qui répertorie
tous les textes transcrits dans le  R.D.  qui sont utilisés dans l'historique du château de
Larnage.  Quelques  textes  ne  le  concernant  pas  viennent  s'y  ajouter :  il  s'agit  de
documents contextualisants d'importance, comme la bulle impériale accordée à Silvion de
Clérieu  l'inféodant  directement  à  l'Empereur  en  1151  (R.D.,  n°3906).  Le  système  de
référence est simple, il cite la source (« R.D. » pour Regeste Dauphinois), puis le numéro
du texte dans le document en question. Nous utilisons l'emploi du nom de l'auteur dans le
cadre  d'une  source  historiographique,  mais  non  dans  celui  de  sources  textuelles
transcrites ou inventoriées, qui sont pourtant souvent issues des mêmes auteurs, car nous
estimons plus intéressant de faire apparaître dans notre propos le document original qui
fournit le texte (par exemple, plutôt que « Chevalier 1869, p.55-56 », nous utiliserons le
renvoi  suivant :  « Cart.  Léoncel,  n°50 »).  Nous avons choisi  d'incorporer directement à
l'historique  nos  commentaires  et  observations  personnels.  Ils  se  situent  en  fin  de
paragraphe et ponctuent le discours.

Ce travail historique est évidemment fort lacunaire puisqu'il correspond à l'état des
lieux et non à l'étude à proprement parler du site. Aucune recherche archivistique exigeant
des compétences en paléographie n'a été menée. En outre, nous avons choisi d'accorder
deux  sous-parties  à  des  familles  puissantes  (Clérieu  et  Poitiers)  auxquelles  étaient
inféodés les seigneurs de Larnage : à cela, deux écueils. Premièrement, ces sous-parties
coupent le récit de l'histoire de ces derniers, provoquant des bonds chronologiques qui
compliquent la compréhension. Elles ont néanmoins le mérite d'enrichir  le discours de
considérations plus larges, donnant le contexte politique du petit arrière-fief de Larnage,
qui n'est pas, il faut le reconnaître, au cœur des archives. Deuxièmement, à ces deux
puissantes  familles  auraient  dû  s'adjoindre  les  dynasties  des  Dauphins  qui  tiennent
Larnage en fief au moins depuis 1191, mais un grand nombre d'ouvrages narrent déjà en
détail l'histoire des Comtes d'Albon ; en outre d'autres seigneurs inféodés à ces derniers
et qui ont tenu Larnage auraient également dû faire l'objet de quelques paragraphes. En
particulier  la  seigneurie  de Bressieux (dont  le  château a été  étudié,  synthèse :  Harlé-
Sambet  &  Moyroud  et  alii 2009)  semble  avoir  longtemps  joué  un  rôle  dans  le
gouvernement  d'une partie  de  la  baronnie de Clérieu.  De même,  les  Claveyson,  plus
proches,  qui  se  seraient  étendus  de  l'autre  côté  de  l'Isère  vers  Hostun.  Enfin,  les
seigneurs de Chevrières qui acquièrent Clérieu au XVIIème siècle ont fourni un inventaire
de  ses  fiefs,  mais  sa  consultation  tardive  aux  ADD empêche  de  les  utiliser  dans  ce
dossier. Nous regrettons de ne pas avoir eu assez de temps pour approfondir ces pans
historiques, nous escomptons toutefois les compléter durant l'année de Master 2. Pour
finir  quant à cette partie,  nous avons sciemment porté notre attention plutôt  sur les 5
premiers siècles du château, puisqu'il a été détruit au cours du XVIème siècle et que les
occupations postérieures semblent anecdotiques. Plusieurs ouvrages pourront compléter
cette approche pour les périodes plus récentes.
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Description du bâti
Ensuite,  les  observations  du  bâti  ont  été  réalisées  dès  le  début  du  stage,  et

rapprochées de l'historique qu'à  la  fin  de  celui-ci,  de  sorte  que l'historique ne vienne
biaiser la compréhension neutre du site. Les vestiges atteignant 12m de hauteur, il est
évident que toutes les parties des ruines n'ont pas pu être scrupuleusement observées ni
mesurées.  La  méthode employée est  fort  simple.  A l'aide  d'outils  de  mesure  (mètres,
lasermètre), une description systématique du bâti dans un carnet de terrain est réalisée,
permettant la mise en relation architecturale des différents murs et niveaux. Aucun relevé
n'a  été  entrepris,  mis  à  part  photographique.  Ces  observations  sont  comparées
parallèlement à d'autres sites présentant des élévations, parfois étudiées, nous permettant
d'orienter la prise de données. A l'observation du bâti s'ajoute celle des matériaux mis en
œuvre, de la topographie à plusieurs échelles, des traces de taille de la pierre (invisibles
sur le granite).

�	�	��������
���������������������������
�����������
����������	

La  commune  de  Larnage  s'insert  dans  un  vaste  ensemble  géographique  et
géologique :  le  bassin  du  Bas-Dauphiné  (ill.1).  Il  est  encadré  par  les  contreforts  du
Vercors et la ville de Valence au sud, le lit du Rhône à l'ouest, l'agglomération lyonnaise et
l'extrémité  sud du massif  du  Jura  au  nord,  et  le  Massif  de  la  Chartreuse  à  l'est.  Ce
territoire géographique cohérent correspond au quart ouest du département de l'Isère et
au tiers nord de celui de la Drôme, appelé aujourd'hui « Drôme des Collines ». Il convient
dans cette première partie d'en définir le paysage et la géologie.
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A.2.1. Géographie.

La commune de Larnage se situe dans le département de la Drôme, en région
Auvergne-Rhône-Alpes. Elle compte un peu plus de 1000 habitants, et s'étend sur une
superficie de 9km². A l'ouest de la commune s'élèvent les ruines imposantes du château,
entre deux collines plantées de vignes, et surplombant le cros (val étroit et encaissé) de la
Bouzande qui s'écoule du nord au sud et se jette dans le Crozes. Le château n'est pas
visible depuis le centre du village.

Le territoire de Larnage appartient à l'archidiocèse de Vienne, non loin de sa limite
sud marquée par le cours de l'Isère, au-delà de laquelle s'étend le diocèse de Valence.
Inséré dans la baronnie de Clérieu, Larnage fait  donc partie d'un territoire convoité au
début du 2nd millénaire et durant 4 siècles pour sa situation d'interface entre les deux
diocèses, au confluent de l'Isère et du Rhône, et à cheval sur ce dernier entre Royaume
de France (rive droite) et Empire Germanique (rive gauche). 

A vol  d'oiseau,  Larnage  se  situe  à  environ  16km  au  sud  d'Albon,  berceau  du
Dauphiné, environ 16km également de la collégiale Saint-Barnard de Romans-sur-Isère
vers l'est, à une vingtaine de kilomètres de la cathédrale de Valence au sud, et enfin à une
cinquantaine  de  kilomètres  de  l'archevêché  de  Vienne,  au  nord.  Au  plus  proche,  la
commune jouxte les centres de Crozes-Hermitage (1,4 km à l'ouest), Gervans (2,7 km au
nord-ouest), Chantemerle-les-Blés (3 km à l'est), Tain l'Hermitage (3 km au sud), Mercurol
(3,2 km au sud-est), Erôme (4,2 km au nord-ouest), et Tournon-sur-Rhône en Ardèche (4
km au sud). A 4,7 km au nord-ouest, sur la rive droite également se situe le village de
Vion, qui aurait  été à l'origine de la famille des Guigues avant leur installation dans le
Viennois à Albon (Bligny 1973).

Bien entendu, un grand nombre de sites médiévaux occupe la vallée du Rhône.
L'imposant castrum de Serves-sur-Rhône fait face à la tour d'Arras-sur-Rhône au nord de
Larnage, juste en aval du défilé de Saint-Vallier. Située à l'embouchure de la Galaure,
cette ville a accueilli une branche de la famille des Poitiers de Valentinois qui prend son
essor  dès  la  moitié  du  XIIIème  siècle.  Au  sud,  la  Roche-de-Glun  s'installe  sur  la
confluence  du  fleuve  avec  l'Isère,
face  aux  châteaux  vivarois  de
Châteaubourg et de Plats. Le château
de  Crussol  domine  quant  à  lui
Valence à l'ouest, dans la commune
de Saint-Péray. Il est visible depuis le
château de Larnage, de même que le
château de Mercurol, installé sur les
dernières  hauteurs  au  nord  de  la
vallée de l'Isère. A l'est, Clérieu, pôle
de  pouvoir  de  la  baronnie  éponyme
qui  s'étend  autour  jusqu'à  la  limite
orientale du territoire bénédictin puis
antonin  de  Saint-Antoine-l'Abbaye,
contrôle  la  vallée  de l'Herbasse,  qui
prend sa source au nord-est dans la
forêt de Chambaran, près de Roybon,
comme la Galaure. Dans la vallée de
cette dernière s'installe les prieurés et
les châteaux de la Motte-de-Galaure
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et de Châteauneuf-de-Galaure, le prieuré du Grand-Serre, les châteaux de Mureils, de
Claveyson, de Hauterives. Parallèlement au nord, la vallée du Bancel est dominée par
Albon et par le château carolingien de Mantaille. A quelques kilomètres encore au nord de
ceux-ci se situe la commune d'Anneyron, où un château de Larnage d'aspect Moderne
s'est approprié le titre familial, et vient clore la liste des sites inscrits dans un cercle de 20
km de rayon tracé autour de Larnage.

A.2.2. Géologie.

Le Rhône représente une limite physique entre le plateau vivarois cristallin et le
Bas-Dauphiné essentiellement sédimentaire.  Toutefois le sous-sol  d'un espace compris
entre Saint-Vallier  et  Tain-l'Hermitage se particularise du fait  de la séparation d'un îlot
granitique du Massif Central par le cours du fleuve (ill.2).  Cette description géologique
vise  l'inventaire  des  matériaux  disponibles  à  proximité  du  site  (les  ressources  ne  se
diversifient pas vraiment avant le massif  calcaire du Vercors,  au sud),  et  aptes à une
utilisation architecturale.

Le  château  de  Larnage  est  implanté  sur  un  terrain  granitique  (py3 :  Granite
prophyroïde à biotite,  dit  « de Tournon »),  à l'extrémité  sud d'une bande cristalline qui
s'étend entre Saint-Vallier  et  Tain l'Hermitage (mais qui  se poursuit  de l'autre  côté du
Rhône).  Ce granite se caractérise par des mégacristaux de feldspath. Il  est largement
employé dans l'architecture.
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Lié à ce granite, le sable kaolinique (e : Sables kaoliniques de Douévas) est présent
juste à l'est du château. Il se compose de roches cristallines altérées, blanchies, fragiles,
qui broyées donnent une argile aux qualités réfractaires connues. Localement, ces sables
siliceux se  sont  consolidés  en  grès  quartzitique  extrêmement  dur  qui  se  dégage  des
sables par l'érosion (les « Roches qui dansent » au sud de Saint-Barthélémy-de-Vals en
sont  un bon exemple).  La carrière actuelle  doit  être  ancienne puisqu'au moins dès le
milieu  du  XVIIème  siècle  le  kaolin  est  exploité  sur  la  commune  de  Larnage  (Faure-
Boucharlat  et  alii  1996 :  « Service  jaune  de  Larnage »).  De  nombreuses  dépressions
environnent  cette  zone,  comme  autant  d'indices  d'exploitation  des  ressources
géologiques.

On  remarque  ensuite  le  dépôt  de  loess  calcaires  (OE :  Loess  calcaires  non
différenciés) sur le plateau des Méjans au nord du château, et au sud jusqu'au coude du
Rhône. Des sources pétrifiantes liées à ces loess ont-elles pu engendrer la formation de
tuf calcaire durant le Quaternaire ? Les recherches de terrain, notamment en amont de la
Bouzande, n'ont apporté aucun indice d'existence de telles sources.

Autour du massif cristallin ainsi décrit, on retrouve la molasse sous deux formes : 
– m2S :  Molasse  marine  de  faciès  alpin  (sables  et  grès),  composée  de  quartz,

feldspath, parfois de mica et de calcaire, sa consolidation en grès étant fréquente.
Elle  semble  exploitable  du  fait  d'un  litage net,  bien  qu'irrégulier  tout  comme sa
consolidation.  Ce  grand  terrain  molassique  s'élargit  vers  l'est  et  compose  la
majeure partie du Bas-Dauphiné.

– m2Ry : Molasse de faciès Massif Central (sables et cailloutis), composée de sables
aréniques grossiers (quartz, feldspath de grande taille, peu de mica), des galets à
dominance siliceuse peuvent s'y adjoindre, provenant du Massif Central. Elle n'est
jamais calcaire, ne se grésifie pas, son litage est horizontal et parfois entrecroisé, et
elle affleure en zones bien localisées.

Ces deux faciès doivent être distingués puisque la molasse de faciès alpin se grésifie
contrairement au faciès Massif Central. De fait seule la première est susceptible de servir
en tant que blocs et moellons dans l'architecture. A Larnage, elle est surtout employée
dans les encadrements, et deux blocs moulurés ont été découverts sur le site.

De nombreuses alluvions fluviatiles et quelques lentilles de cailloutis contenant des
galets sont présents en abondance autour de Larnage, il ne nous a pas paru utile de les
situer sur la carte.

Enfin,  unique  témoin  de  l'ère  secondaire  dans  ce  secteur  (hors  carte),  des
pointements  de  calcaires  kimméridgiens  à  la  Roche-de-Glun  (j7-8 :  Kimméridgien)
apparaissent  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  et  prolongent  vers  le  nord  les  assises  du
Secondaire de Châteaubourg et Saint-Péray.  Les calcaires les plus proches sont ainsi
situés à environ 11 km à vol d'oiseau, et bien que le tuf n'apparaisse pas sur la carte
géologique, il est possible que des sources pétrifiantes en produisent : une visite de terrain
devra être effectuée pour le vérifier.

Ainsi,  on  retrouve  les  matériaux  disponibles  localement  dans  l'architecture  du
château (ou dans les produits céramiques). Néanmoins, comme on le verra, ils sont mis
en œuvre dans des proportions et des formes différentes selon les états chronologiques
du  bâti,  appréhendés,  pour  le  moment,  en  relatif  seulement.  La  multiplication  des
exemples  médiévaux  et  modernes  (XI-XVIèmes  siècles)  donnera  des  éléments  de
reconstitution de l'économie de la pierre de construction : l'état des lieux du château de
Larnage représente ainsi un premier jalon fondamental dans cette perspective.
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A.3.1.Historiographie et sources écrites.

Larnage se situe dans « l'axe lotharingien » qui suit  le cours du Rhône dans sa
partie méridionale.  C'est pourquoi  des travaux concernant  le Royaume de Bourgogne-
Provence ont été utiles dans la contextualisation d'une province médiévale aux marges de
l'Empire, voisine du Royaume de France puis qui l'intègre au milieu du XIVème siècle, en
particulier Le Royaume de Bourgogne autour de l'an Mil (Guilleré et alii 2008). De même,
l'ouvrage monumental sur le Premier Âge Féodal (Iogna-Prat, Lauwers, Mazel et Rosé dir.
2013) fournit un considérable socle d'articles sur le début de la période qui concerne cet
état des lieux, et sur les processus qui sont à l'origine, entre autres, de la construction
politique des territoires delphinal et valentinois.

Divisé  en  trois  départements  en  1793,  la  Drôme,  les  Hautes-Alpes  et  l'Isère,
l'ancienne province du Dauphiné a fait l'objet de nombreux ouvrages généraux. Dès la fin
du XVIIème siècle, M.Chorier entreprend la synthèse de l'Histoire de Dauphiné,  à partir
d'une grande quantité  de transcriptions d'archives (Chorier  1661-1672).  Peu après,  au
début  du  XVIIIème  siècle,  une  seconde  Histoire porte  particulièrement  sur  les  trois
dynasties  des  Dauphins  de  Viennois  (Valbonnais  1722).  Nous  les  avons  bien  sûr
consultés pour cet état des lieux, notamment en raison de leur proximité chronologique
avec les sources archivistiques, et  de leur antériorité vis-à-vis  de la Révolution durant
laquelle  un  grand  nombre  de  documents  est  brûlé.  Nous  retiendrons  toutefois  plus
particulièrement les travaux de B. Bligny et alii  (1973) et de V. Chomel et alii  (1999), qui
correpondent aux mises à jour synthétiques les plus récentes sur l'histoire générale du
pays dauphinois. Il faut y ajouter l'ouvrage d'H. Falque-Vert sur Les paysans et la terre en
Dauphiné vers l'an mil  (2004), qui donne le contexte climatique et social du début de la
période qui nous intéresse.

Durant  le  XIXème  siècle,  plusieurs  érudits  se  sont  emparés  de  sujets  divers
concernant le Dauphiné et les provinces voisines à travers les archives. L'Essai historique
sur l'abbaye de Saint-Barnard et sur la ville de Romans de M. Giraud (1856-1869) est une
synthèse magistralement rigoureuse d'archives liées à Romans et aux terres l'entourant,
dont le Cartulaire de Saint-Barnard. Une Notice sur la famille de Brunier (Pétigny 1869) est
écrite dans le but de redonner à la lignée du chancelier delphinal d'Humbert II au milieu du
XIVème siècle sa place dans le panthéon des grandes familles de l'Histoire de France. U.
Chevalier fait quant à lui l'inventaire des archives delphinales de 1277 puis de 1346 (1869-
1871). A. de Gallier étudie la Baronnie de Clérieu (1873) tandis que J. Chevalier publie un
ouvrage sur les Comtés de Valentinois et de Diois (1897). Le département actuel de la
Drôme  dans  lequel  se  situe  Larnage  présente  également  des  études  propres.  Les
Dictionnaire topographique (1891) et Dictionnaire biographique de la Drôme (1900-1901)
de J. Brun-Durand répertorient les noms de lieux et de personnes qui nous intéressent,
bien que certaines informations doivent être interrogées.

Concernant  les  sources  écrites,  elles  sont  consultées  grâce  à  l'orientation  de
travaux primordiaux d'inventaire et de rassemblement du tournant des années 1900. Outre
tous les ouvrages cités avant, les travaux d'U.Chevalier sur les cartulaires des abbayes et
monastères importants de la région sont particulièrement précieux (1869, 1869b, 1875,
1889, 1891, 1891b, 1898). De surcroît,  son  Regeste Dauphinois  (1913-1926) traduit et
regroupe presque 40 000 documents de l'an 141 à 1359 dans 7 tomes. Il représente bien
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évidemment une base de travail indispensable.
Parallèlement,  la  consultation  d'ouvrages  concernant  les  régions  périphériques

nous  a  été  nécessaire.  La  synthèse  historique  sur  le  Languedoc  (Devic,  Vaissette  et
Mège, publiée en 1830) permet de mettre en lien le Vivarais avec ses voisins valentinois
et viennois. Le  Répertoire des hommages de l'évêché du Puy  de A. Lascombe (1882)
donne des indications également sur la rive droite du Rhône, dans le cas notamment de
l'histoire des Valentinois (à partir  de Philippa de Fay à la fin du XIIème siècle) et des
Clérieu, dont la baronnie s'étend de part et d'autre du Rhône.

Outre les ouvrages historiques de ces érudits, de nombreux travaux scientifiques
plus récents encadrent ce travail. Tout d'abord, le manuel sur les Châteaux et enceintes
de  la  France  Médiévale  (Mesqui  1991)  a  été  essentiel  quant  à  l'appropriation  du
vocabulaire  de  l'architecture  castrale.  L'Inventaire  des  châteaux  du  Vivarais  de  P.-Y.
Laffont (2004) relie sites vivarois cartographiés par ses soins et archives, tout en nous
offrant l'opportunité de comparer des sites chronologiquement et historiquement proches
de Larnage. Concernant les châteaux de la Drôme, l'ouvrage de M. Bois et C. Burgard
(2004) rassemble bon nombre d'études archéologiques sur certains édifices encore en
élévation, quelques sites fouillés, et répertorie les mottes. On y regrette toutefois l'absence
du  castrum de Larnage, alors pris dans la végétation. Plusieurs autres travaux collectifs
également utiles à cet  état  des lieux ont été édités par le  Département de la  Drôme.
Pierres de la Drôme (2007), dirigé par C. Burgard et A.-M. Clappier, caractérise la géologie
du  département,  recense  les  carrières  anciennes  connues  et  offre  des  informations
notamment quant à la mise en œuvre des galets (J. Tardieu, pp.86-91). L'ouvrage plus
récent sur les  Patrimoines de la Drôme des Collines  (Burgard, Clappier et Coignet dir.
2014) comporte les synthèses de fouilles archéologiques sur le tracé de la LGV ou à
Albon,  et  reprend  la  description  de  quelques  sites  castraux,  religieux,  urbains  et
vernaculaires en élévation. Quant au contexte religieux, le Document d'Archéologie en
Rhône-Alpes dirigé par J.-F. Reynaud (2002) répertorie un grand nombre d'établissements
monastiques  dans  7  départements  de  la  région,  permettant  d'établir  un  canevas
ecclésiastique à notre étude. Il est complété des Cahiers de Léoncel, très prolixes sur la
question (notamment n°16 (1999), n°19 (2004), et n°22 (2009-2010)).
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A.3.2. État des lieux historique du château de Larnage par les sources écrites.

La consultation des différentes sources historiographiques donne lieu à une liste
chronologique  d'occurrences  archivistiques  des  différentes  graphies  de  Larnage.  Mais
pour comprendre l'histoire de cette petite lignée, il convient en outre de se pencher sur
celles de seigneurs plus importants, autour desquels ceux de Larnage semblent graviter.
Ici, l'intérêt des archives réside non pas seulement dans le caractère direct de l'objet d'un
texte envers notre objet  d'étude, mais bien dans son caractère contextualisant,  faisant
avoisiner les noms des acteurs contemporains des seigneurs de Larnage. Souvent, ces
noms traversent le temps en s'appliquant au lieu correspondant, l'anthroponyme s'ancrant
ainsi dans l'espace. Par le rapprochement des archives et de la toponymie, on peut au
moins réaliser une carte – forcément lacunaire et biaisée – voire, en ajoutant des données
issues de travaux historiques et archéologiques, restituer l'histoire locale et la hiérarchie
socio-spatiale qui structure les populations et le paysage (cf. partie A.4).

Nous présentons ici les résultats des recherches historiographiques, sans recours
toutefois  aux  archives  originales  correspondantes,  sous  la  forme  d'une  énumération
commentée. La première partie dépeint l'apparition et l'essor du fief de Larnage au XIIème
siècle. La seconde traite de la baronnie de Clérieu, avant qu'elle se fonde dans la maison
des Poitiers (des Comtes de Valentinois puis des Saint-Vallier), dépeinte quant à elle dans
la troisième partie. Enfin, les Brunier prennent possession du fief de Larnage vers 1400,
amorçant la dernière période de sa vie avant son abandon (qui ne semble pas tout à fait
absolu comme on le verra dans la partie B).

En préliminaire, il  semble important de noter la rapide suprématie des Dauphins
Comtes d'Albon et de Vienne sur les seigneurs cités dans cet historique. Ils sont en effet
régulièrement  regroupés  dans  les  textes  concernant  par  exemple  legs  et  héritages
delphinaux : lors du don du Dauphiné par Anne et Humbert à leur fils Jean en 1292, ils
enjoignent  à  leurs  vassaux  de  jurer  fidélité  au  nouveau  Dauphin.  On  retrouve  dans
l'énumération des présents le Comte de Valentinois, les seigneurs de Clérieu, de Saint-
Vallier, de Tournon, de Bressieux, de Claveyson, de Mercurol, de la Motte-de-Galaure, etc
(R. D., n°14066).
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Apparaissant  à  la  fin  du  XIème  siècle  ou  vers  1108,  comme  le  supposent
respectivement M. Giraud (1869) et U. Chevalier (1913-1926), un dénommé )(*�������
��������� (Giraud 1869, compl. p.44, n°154) vend sa moitié des dîmes de l'église de
Marnasio (aux confins ouest de l'actuelle commune de Mercurol) au chanoine de l'abbaye
Saint-Barnard  de Romans,  Ponce de Pisançon,  dont  elle  dépend (R. D.,  n°2986).   Y
témoignent  en outre  Isardi  de Larnaggio  et  Boneti  de Marnasio. Humbert  de Larnage
possède ainsi des terres à 2,5 km à l'est du château, et pratique la transaction avec les
communautés religieuses, tandis qu'un autre membre de la famille témoigne de cet acte :
cette  seigneurie  semble déjà enracinée dans un système féodal.  De même, en 1122,
Paganus de Larnacio (Cart. Bonnevaux, n°144) est témoin du règlement d'un litige foncier
entre l'abbaye de Bonnevaux et les fils de Guillaume de Châtillon, près de Bossieu (38)
(R. D., n°3332).

Dès 1120 on sait qu'il existe deux lieux de culte sur le territoire de Larnage : une
bulle pontificale d'exemption énumère les possessions de Saint-André-le-Bas de Vienne,
dont font partie l'�""������+��"�������������,�(�������"�(�"�����������������"�, et
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parrochiam de Crosis et Valseriis (Cart. St-André-le-Bas, n°197). Apparaissent ainsi quatre
lieux distincts et voisins, dont il en reste 2 communes, Crozes-Hermitage et Larnage.

Néanmoins, seul Larnage semble correspondre à une seigneurie à part entière à
cette époque. Bien que la  villa de Crosis  soit connue dès le début du XIè siècle (R. D.,
n°3314), la première mention d'un seigneur de Croze (Guillaume) apparaît en 1240 (R. D.,
n°7794), et s'y adjoint vers 1285 Pierre de Croze qui rend hommage à Guichard seigneur
de Clérieu pour « sa maison audit lieu, et ses biens de Larnage, Mercurol et Humilian »
(R. D., n°12819).

En date du 6 mai 1170, un document pourrait également concerner un membre de
cette lignée (R. D., n°4346). Dans une convention réglant un conflit entre l'église de Saint-
Félix de Valence et l'Hôpital près des murs de la même ville, le maître des frères de ce
dernier  se  nomme  Geraldus  de  Larnaz  (Codex  St-Ruf,  n°42) :  il  est  possible  que  la
déformation de la  terminaison en « z » soit  due à sa traduction de la langue vulgaire
occitane  (communication  orale,  R.  Ponson).  Alors,  si  tel  est  le  cas,  cela  tient  lieu
d'exemple de l'influence de cette famille dans la région au cours du XIIème siècle. Un
Guigues de Larnage apparaît ensuite en 1181 en témoin d'une cession de terre par le
seigneur de Pisançon à l'Hôpital de Saint-Paul (R. D., n°4801).

Le  texte  suivant,  de  1186,  mentionne  -���� ��� � �� ����� � �� � �������� (Cart.
Bonnevaux,  n°186).  Il  offre  une  indication  essentielle :  non  seulement  seigneur  d'un
territoire, il est aussi lié à une motte castrale comme il s'en crée de nombreuses au cours
des  XI-XIIèmes  siècles.  Dans  cette  même  note  concernant  une  cession  de  terre  à
l'abbaye  cistercienne  de  Bonnevaux,  de  nombreux  noms  de  seigneurs  voisins
apparaissent,  tant en rive droite qu'en rive gauche du Rhône :  Clérieu,  Châteaubourg,
Châtillon, Livron (R. D., n°5011). On peut donc, grâce à ce document, situer la fondation
du château de Larnage avant la mention claire de l'existence d'une motte en 1186, et peut-
être avant 1108, date à laquelle correspond l'apparition dans les archives d'un seigneur
sur cette terre.

Épisode  clé,  en  1191,  le  seigneur  Guillaume de  la  baronnie  de  Clérieu  se  fait
homme-lige  du  Comte  d'Albon,  et  rend  en  fief  le  ������( ��� ��������� (Inv.  Arch.
Dauphins 1277, pp. 29-30) à la comtesse Béatrix (R. D., n°5212). Le seigneur de Larnage
était  donc  avant  cela  déjà  inféodé  aux  Clérieu  (cf.  partie  suivante  concernant  ces
derniers). En 1192, un premier acte donne Guigues de Larnage témoin d'une donation de
Falcon évêque de Valence en faveur de l'abbaye de Léoncel (R. D., n°5254) ; un second
concerne la médiation d'un conflit entre le prieur de Coussaud et les moines de Léoncel
sur les dîmes de la grange de la Voulpe par Guigues de Larnage et  son ami Jordan
d'Alixan (R. D., n°5255). Guigo de Larnatge (Cart. Léoncel, n°49) témoigne encore, avec
son neveu « W. »  (Willelmus ?),  en 1193,  d'un acte entre Odilon de Châteaubourg et
Léoncel, réaffirmant le droit des moines à laisser paître leurs bêtes sur les terres dudit
seigneur et leur octroyant libre passage sur les ports de Châteauneuf et de Confolens (R.
D., n°5301).

Ces textes renvoient l'image d'un seigneur qui élargit son réseau dans l'espace tout
au  long  du  XIIème siècle,  prenant  part  à  l'essor  des  maisons  religieuses  récemment
implantées elles aussi (Marnas, vendue au chapitre de Saint-Barnard par Saint-Chaffre au
XIème siècle,  l'Hôpital  Saint-Paul  voisin  de  Romans,  l'abbaye  de  Bonnevaux,  fille  de
Cîteaux et mère de l'abbaye de Léoncel dont la fondation date à peine des années 1140,
l'évêché de Valence, le prieuré de Coussaud près d'Alixan).

Parallèlement, Larnage s'ancre dans un système féodal en cours de constitution
dans la région : il côtoie dans les textes nombre de ses voisins laïcs (Pisançon, Châtillon,
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Clérieu, Châteaubourg, Livron) et lie même des relations d'amitié (Alixan) et de vassalité
(Clérieu),  preuves  de  son  implantation  concrète  dans  le  contexte  seigneurial  en
effervescence notamment  depuis  l'annexion  du Royaume de Bourgogne-Provence par
l'Empire Germanique, trop distant néanmoins pour asseoir légitimement son pouvoir au
niveau local (Bligny 1973).

En 1209, ce sont Willelmus de Larnage et ses frères Boso et Umbertus (trois noms
particulièrement prestigieux dans la région) (Cart. Léoncel, n°71) qui font don à Léoncel de
la condamine dite de Larnage, près de Cognier (au nord de la commune), pour le repos de
feu leurs père, mère et frère Guigo (faisant également partie de la liste des noms nobles)
(R. D., n°6056). Le chevalier GG. de Larnage témoigne d'un acte en 1218 aux côtés de
Raymond  de  Mirabel,  de  B.  d'Etoile,  du  commandeur  Juvenis  de  l'Hôpital  de  Saint-
Vincent, concernant les seigneurs de Châteauneuf, de Charmes et de l'Hôpital du Saint-
Sépulcre de Valence (R. D., n°6467). Le 6 juin 1229, la fille de Guigues de Larnage teste
en faveur de ses cousins, fils de Guillaume de Larnage, et de sa filleule Saure, fille de V.
de  Curson.  Y  figurent  également  des  legs  aux  églises  de  Coussaud,  d'Alixan,  de
Vernaison  et  de  Léoncel  (R.  D.,  n°6996).  En  deux  actes,  la  famille  s'est  ainsi
remarquablement élargie.

En 1250, une personnalité intéressante, qui agit tant en Vivarais qu'en Valentinois à
partir de 1197, fait un testament surprenant. Philippa de Fay, femme d'Adémar de Poitiers
Comte de Valentinois, petite-fille de Roger de Clérieu, et héritière de Guillaume Jourdain
du Mézenc (et ainsi de nombreux châteaux en Vivarais montagnard pour lesquels elle
rend hommage à l'évêque du Puy en 1229  (R. D., n°7002 ; Lascombe p.198)), fait don
« entre vifs » de nombreuses terres parmi lesquelles Clérieu et la Roche-de-Glun à son
neveu Aymar de Poitiers (R. D., n°8682). Or, la Roche-de-Glun et Clérieu avait été donnés
en 1191 en fief perpétuel à Guillaume de Clérieu par Béatrix d'Albon, tandis que le fief de
Larnage avait justement été rendu à celle-ci. Philippa aurait ainsi hérité entre-temps de
ces terres par l'intermédiaire de son grand-père Roger de Clérieu, les faisant ainsi entrer
dans la maison des Poitiers par mariage.

Puis un échange a lieu entre Guigues Dauphin de Viennois et Aymar de Poitiers
Comte  de  Valentinois  (et  neveu  de  Philippa  de  Fay)  en  l'année  1267.  Contre  des
domaines sur les terres de Crest, Aouste et Divajeu, le Dauphin reçoit les baronnies de
Clérieu et de Chantemerle, les fiefs de Bathernay, Montchenu, Larnage, Claveyson ainsi
que la  moitié  du  péage de la  Roche-de-Glun  (R. D.,  n°10512).  Plus  tard,  la  situation
évolue une fois de plus en 1283. Le Dauphin Humbert  remet à Aymar de Poitiers de
Valentinois (le fils aîné d'Aymar de 1267), tout en s'en réservant la suzeraineté, les terres
suivantes :  Chantemerle, Montchenu,  Larnage, Marges (Marjais), Claveyson, Bathernay
et la moitié du péage de la Roche-de-Glun  (R. D.,  n°12600).  L'année suivante, Aymar
transige avec son frère Guillaume de Poitiers, qui lui rend hommage lige pour  Clérieu,
Chantemerle, la Roche-de-Glun, Claveyson, Marges, Larnas et Larnage (R. D., n°12792),
excluant  ainsi  Montchenu et  Bathernay du précédent  acte,  mais  reprenant  Clérieu,  et
ajoutant enfin Larnas (mais où est-ce ?).

Ainsi,  il  convient  de  noter  le  ballottage  de  la  baronnie  de Clérieu  au  cours  du
XIIIème siècle entre les deux grandes puissances locales, alors que, comme on le verra,
elle constituait elle-même une puissante seigneurie indépendante avant cette période. A
moins que la complexe hiérarchie du système féodal rende particulièrement confuse la
situation de la baronnie et qu'il faille différencier des statuts. En l'occurrence, il apparaîtrait
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qu'au terme des actes énoncés ci-dessus, les Barons de Clérieu seraient vassaux des
Poitiers,  parmi  lesquels  Guillaume de Saint-Vallier  serait  inféodé  au  Comte Aymar  de
Valentinois son frère, lui-même inféodé au Dauphin au moins pour les terres qu'il a reçues
de lui par échange.

Le 16 avril  1290,  Guigues de Chaurisan dit  tenir  en fief  « franc et ancien », de
Rogier de Clérieu, les biens que possédait déjà son père aux châteaux et mandements de
Larnage  et  Mercurol  et  aux  territoires  de  Chaurisan  et  Croze  (R.  D.,  n°13670).  Bien
qu'aucun toponyme « Chaurisan » n'apparaisse sur les cartes actuelles  (cf.  A.4),  nous
pressentons là une information capitale. La seigneurie est-elle sortie de la lignée familiale
de Larnage ? Est-ce un parent  qui  aurait  étendu son gouvernement ?  Le seigneur  de
Larnage  serait-il  toujours  dominus du  castrum,  inféodé  au  seigneur  de  Chaurisan
représentant  ainsi  un  jalon  intermédiaire  dans  la  hiérarchie  féodale ?  Ses  seigneurs,
hommes-liges de Tournon (Gallier  1873),  sont  également possessionnés à Larnage,  à
Crozes et à Mercurol. Toutefois, Chaurisan n'apparaît pas dans les listes de fiefs de la
baronnie de Clérieu alors qu'il se situerait entre Larnage et Chantemerle, fréquemment
cités. Pourrait-on en déduire qu'il est apparu à partir de Larnage, par exemple après la
divergence de deux branches de la lignée ?

En tout cas, si telle est la localisation de Chaurisan, le maillage féodal se resserre
autour de Larnage. Le château actuel, ruiné, isolé, devait polariser la société locale au
moins  durant  les  trois  premiers  siècles  du  second  millénaire :  Humilian  (Humiliano),
Crozes (Crosis), les Voussères (Valserris), Chaurisan (Chaurisiaco,  sur la rive droite du
Torras et en face des Vosserts), et Mercurol (Mercuriolo, qui semble jouir d'une situation
importante eu égard aux textes) forment une ceinture autour de Larnage, doté d'un lieu de
culte propre (capella) et probablement d'un bourg (cf. A.4). Néanmoins, le texte de 1290
rend compte probablement d'un changement d'époque pour la seigneurie de Larnage : on
ne rencontre plus de personnalités portant ce toponyme (malgré une mention secondaire
en 1340) jusqu'au début du XVème siècle avec les Brunier de Larnage.

Par  ailleurs,  Larnage  est  toujours  inféodé  à  Clérieu,  faisant  donc  partie  de  la
baronnie tout comme ses voisins. Un acte de 1304 le prouve une fois de plus : Guillaume
Graton et Guichard de Clérieu, frères, rendent hommage au Dauphin Humbert pour « la
terre de Clérieu et  l'arrière-fief  de Margès,  Montchenu,  Claveyson,  Larnage,  le  fief  de
Chantemerle, le château de Mercurol » pour le premier, et la terre de la Roche-de-Glun
pour le second (R. D., n°16482). C'est en fait une confirmation de l'hommage rendu en
1191 par Guillaume de Clérieu à Béatrix d'Albon.

�	 	�	�	����*�������������
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L'histoire de Larnage s'ancre donc profondément dans celle de la topo-lignée des
Clérieu. Larnage ferait partie de ses « arrières-fiefs », aux côtés de Claveyson, Mureils,
Miribel-en-Valclérieu, Bathernay, Montchenu, Margès, Mercurol et Crozes (Gallier, 1873)
dont les paroisses dépendent toutes du diocèse de Vienne. Il convient ainsi de réserver
quelques paragraphes aux terres et mandements de Clérieu, qui semblent être au cœur
des stratégies territoriales des Valentinois et des Dauphins en Viennois dès le milieu du
XIIIème siècle. Cela permettra justement de mieux apprécier le contexte historique qui
conditionne l'évolution du château de Larnage.

Tandis  qu'un  ager  Clarescensis  existe  déjà  à  la  moitié  du  Xème siècle  (R. D.,
n°1236), Silvion de Clérieu apparaît dans les textes vers 995 (R. D., n°1498). Une bulle
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impériale en 1151 fait de Silvion de Clérieu un vassal direct de l'empereur, et lui donne
droit de péage à percevoir sur l'Isère (Confolens, dans la commune actuelle de Bourg-lès-
Valence, château détruit pour l'aménagement hydro-électrique vers 1965) et sur le Rhône
(La  Voulte  en  rive  droite)  (R.  D.,  n°3906).  Il  assure  son  inféodation  à  l'empereur
germanique quelques années plus tard en se rendant à nouveau à Worms où Frédéric
Barberousse vient de remplacer Conrad le Salique (R. D., n°3940). 

Néanmoins, cette indépendance vis-à-vis des autres potentats locaux dure moins
d'un demi-siècle, puisque son fils et successeur Guillaume dit l'Abbé (Willelmus Abbas de
Clariaco), bienfaiteur  des  Eglises  de  Romans,  Valence,  Léoncel  (abbaye  à  laquelle  il
donne notamment la Part-Dieu en 1194), et lui-même abbé de Saint-Félix de Valence,
reconnaît la suzeraineté des Dauphins en 1191 et leur donne, comme on l'a vu, le château
de Larnage en gage de sa parole (R. D., n°5212). On apprend qu'il s'inféode nombre de
petites  seigneuries  (Montchenu,  Margès,  Claveyson,  Crozes,  etc),  qu'il  a  en  fief  les
paroisses de Saint-Mamans, Samson, des terres en Vivarais, la Voulte par ailleurs régie
par Roger, son frère et  successeur (Gallier 1873).

Roger II, fils puîné de ce dernier, est fort connu pour son différend en 1248 avec le
roi de France Louis IX. Il l'arrête au péage de la Roche-de-Glun alors qu'il se rendait à
Aigues-Mortes  pour  partir  en Croisade.  Les troupes de Saint  Louis  assiègent  alors le
château et le « démolissent en partie » avec l'aide de celles du Comte de Valentinois (R.
D., n°8452). La famille de Clérieu étant vassale des Comtes d'Albon, ces derniers entrent
en conflit avec Adhémar de Poitiers en occupant « divers fiefs » valentinois. Le compromis
de  1250  signe  la  reconnaissance  de  la  souveraineté  delphinale  par  le  Comte  de
Valentinois  (R. D.,  n°8645).  Puis,  une sentence arbitrale  de  1259 nous révèle  que le
Comte de Valentinois, Artaud de Claveyzon et Guillaume de Tournon héritent des droits
qu'avait Philippa (aïeule d'Adhémar) sur la baronnie de Clérieu, au détriment de Silvion de
Clérieu  (R.  D.,  n°9498).  Cet  événement  marque  probablement  le  départ  des  conflits
entourant la succession de la baronnie : en 1274, une trêve de 15 jours est accordée par
Silvion, seigneur de la Roche-de-Glun, à Aimar de Poitiers et ses alliés Roger de Clérieu
et Guillaume de Tournon (R. D., n°11327).

Ensuite, Roger (IV) de Clérieu, marié à Marguerite de Poitiers, fille d'Aimar II Comte
de Valentinois, partage son héritage entre ses enfants en 1303 à la Roche-de-Glun. On
retient que (R. D., n°16193 ; Bull. Sté. Archéo. Drôme, III, pp.406-410) :

– Guichard  le  cadet  obtient  les  châteaux  et  mandements  de  la  Roche-de-Glun
incluant  le  péage de Charmagneu et  le  port  de  Confolens,  les  mandements  et
châteaux de Châteaubourg, de Garauson, d'autres terres situées sur la rive droite
du  Rhône  en  Royaume  de  France  (en  particulier  Toulaud,  Solignac,  Saint-
Barthélémy-le-Pin) ainsi que les possessions à Valence et dans les mandements
d'Upie et de Montmeyran ;

– Guillaume-Graton l'aîné hérite  du reste de la baronnie :  « Clérieu, Chantemerle,
Miribel,  Pisançon,  sa  maison  de  Romans,  ses  fiefs  et  arrière-fiefs  à  Mercurol,
Claveyson, audit Miribel, Margès, Bathernay, Montchenu, et ses biens en Viennois
jusqu'à la route appelée via moniha (via munita, l'ancienne voir romaine pavée) qui
sert de limite aux mandements de Clérieu et la Roche. »
Ce grand nombre de terres  fait  de Graton un des plus  puissants  seigneurs  du

Dauphiné dès 1304. Cette année-là, tandis que son frère Guichard reconnaît simplement
tenir  la  Roche-de-Glun  en  fief  rendable  du  Dauphin,  Graton,  lui,  se  fait  homme-lige
d'Humbert  Ier,  pour  ses  terres  de  Clérieu,  les  arrière-fiefs  de  Margès,  Montchenu,
Claveyson, Larnage, les fiefs de Chantemerle et de Mercurol (R. D., n°16482). Diplomate
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du Dauphin, il joue un rôle central notamment dans la négociation de paix avec la Savoie
voisine, avant de participer activement à la reprise de la guerre aux côtés de son cousin
Guillaume de Poitiers, fils d'Aimar III Comte de Valentinois et seigneur de Saint-Vallier par
sa mère, avec lequel il est emprisonné entre 1321 et 1323 (R. D., n°21246, n°21571). La
lourde  rançon,  payée  totalement  par  Guillaume  de  Poitiers,  doit  finalement  pousser
Guillaume-Graton de Clérieu à l'instituer la même année héritier de tous ses biens dans le
cas où lui-même ou son frère cadet Guichard ne laissent aucune descendance légitime
(R. D., n°21819). Il précise dans la liste des fiefs mis en cause que Larnage et Gervans
sont  tenus de lui  par  sa  femme Isabelle.  Guichard  semble  avoir  hérité  le  premier  de
Graton,  son  hommage  lige  de  1327  au  Dauphin  citant  les  fiefs  de  son  frère,  en  y
adjoignant la Roche-de-Glun (R. D., n°23656), hommage que « magnifique et puissant »
Guichard confirme, « avec baiser de bouche », en 1334 à Saint-Marcellin (R. D., n°26199).

L'hommage en 1333 de Guillaume de Tournon à Guichard de Clérieu tient peut-être
un rôle important dans le récit de Larnage. De nombreux fiefs entrent dans la maison de
Clérieu à ce moment-là, tant sur la rive droite (Plats, Iserant, Empurany, etc) que sur la
rive gauche du Rhône : « les fiefs et arrière-fiefs à Crozes indivis avec les héritiers de
Guigon  de  Chaurisiaco,  chevalier,  son  frère  Guillaume  de  Chaurisiaco,  chanoine  de
Romans,  et  Pierre  de  Croses,  chevalier »  (Bull.  Soc.  Archéo.  Drôme,  III,  p.421-424).
L'attention devra être focalisée sur la seigneurie de Tournon avant cette date, afin d'en
percevoir l'influence sur les lieux et fiefs qui nous concernent.

Enfin, Guichard rédige son testament en 1333, dans lequel il institue directement
son cousin Aymar de Poitiers son héritier universel (R. D., n°25905). Cet acte signe en
quelque  sorte,  à  la  disparition  de  Guichard  (qui  survient  vers  octobre  1335,  R.  D.,
n°27678), celle de la lignée des Clérieu par le transfert définitif de leur baronnie à la famille
des Poitiers.

Néanmoins, les Poitiers sont divisés entre la branche principale des Comtes de
Valentinois et la branche cadette des seigneurs de Saint-Vallier.  Si  bien que quelques
mois  après la  mort  de Guichard,  en  1336,  les testaments  divergents  des deux frères
Clérieu  (le  premier  en  faveur  de  Guillaume de  Poitiers  de  Saint-Vallier,  le  second du
Comte Aymar IV), sont à l'origine d'un conflit de succession.

Malgré des archives discordantes, prouvant par leur existence la résistance du parti
de  Saint-Vallier  et  du  Dauphin  (R.  D.,  n°27679,  27778,  27792 :  dans  cette  dernière,
inféodation de Guillaume au Dauphin, incluant par ailleurs Larnage dans la liste ; 28459,
28460),  le  différend  d'héritage  concernant  la  baronnie  de  Clérieu  et  la  terre  de
Chantemerle se termine en faveur du Comte de Valentinois, et reconnaît donc comme
légitime le  testament  de  Guichard,  dernier  seigneur  de  ces terres  (R. D.,  n°27777 et
28324). Néanmoins, comme on le verra, la baronnie finira bel et bien entre les mains des
seigneurs de Saint-Vallier à l'essouflement du Comté de Valentinois en 1404.

Le testament de Guillaume de Poitiers de Saint-Vallier, rédigé le 8 septembre 1338,
ne mentionne pas le nom de son parent. Il institue le Dauphin Humbert II, en léguant à
Giraud Bastet de Crussol ses droits sur la Roche-de-Glun, et à Amédée de Poitiers son
cousin (et frère du Comte Aymar) ses terres de Saint-Vallier, Clérieu et Chantemerle (R.
D., n°29376). Le 12 août 1339, Aimar de Poitiers Comte de Valentinois teste également
sans mentionner Guillaume. Il prend pour héritier universel son fils aîné Louis de Poitiers,
et lui substitue Amédée son frère (R. D., n°30061). Puis, d'une manière surprenante, un
deuxième testament de Guillaume apparaît précisément un an après le premier : il fait du
Comte de Valentinois  son légataire  universel,  au  détriment  du  Dauphin  donc,  tout  en
laissant les terres citées ci-dessus à Amédée (R. D.,  n°30094). Finalement, ce dernier
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hérite à la mort de Guillaume de la baronnie de Clérieu, de la seigneurie de Saint-Vallier et
du fief de Chantemerle, pour lesquels il rend hommage au Dauphin.

Alors qu'Aymar disparaît  et que son fils lui  succède, en 1340, le Roi de France
Philippe donne ses droits hérités de Guichard sur les châteaux vivarois de Châteaubourg
et Garauson à Louis de Poitiers Comte de Valentinois, l'institue son « lieutenant général
pour toutes les parties du Languedoc », et lui octroie une rente de 1000 livres Tournois (R.
D., n°30733, 30745 et 30746), lui conférant ainsi un grand pouvoir (en plus du Comté, il
détient  toutes  les  terres  suivantes :  la  Roche  de  Glun,  Garauzon,  Veromeys,  Clérieu,
Chantemerle,  le  Buis,  Montchenu,  Mercurol,  Claveyson,  Bathernay,  Tamis,  Crozes,
Mureils, Margès, Larnage, Taulignan et Orcinas (R. D., n°25798)).

- Le milieu du XIVème siècle : une rapide accumulation de données.

Un chapitre  doit  être  ouvert  ici,  à  propos  de  mentions  de  Larnage  et  de  lieux
proches  apparaissant  au  milieu  du  XIVème  siècle.  Plusieurs  textes  ajoutent  nombre
seigneurs nouveaux pour ce fief : il conviendra d'aller plus en détail dans les archives afin
de mieux comprendre leur articulation avec les mentions antérieures et postérieures.

Guillaume Alamendi de Margès (qui existe déjà en 1305 : R. D., n°16549) possède
le château de Larnage en 1343, et un Guillaume Allemand est également « au nombre des
nobles de Larnage et de Croses », en 1484 (Gallier 1873, pp.230-231).

En 1329, Aimar de Bressieu donne, tout en s'en réservant l'hommage, les fiefs de
Larnage,  Gervans,  Humilian  et  Auberives  à  Artaud de Claveyson à  l'occasion  de son
mariage avec sa  fille,  Marguerite  de  Bressieu.  Guillaume  Alamendi de  Margès se fait
homme-lige du seigneur Artaud de Claveyson en 1332, avec l'accord d'Aimar (renouvelé
entre Guillaume Alamendi fils et Geoffroy de Claveyson en 1382). En outre, en 1340, le
seigneur de Claveyson « ou d'autres du mas de Bressieux » (R. D., n°30350) reçoi(ven)t
reconnaissance pour divers biens dans ce même mas (notamment plusieurs mentions de
vigne). Un Pierre Boneti de Larnage apparaît dans l'énumération des vassaux, ainsi que
le toponyme ���/��������. Ce texte semble long et important, il conviendra de le consulter
de  visu  aux  Archives  de  l'Isère.  Artaud  de  Claveyson  se  voit  accorder  en  1343  par
Humbert  II  le  privilège d'une foire  à Mercurol  le  28 octobre de chaque année (R. D.,
n°32311). Cet individu apparemment largement possessionné dans la baronnie de Clérieu
semble rivaliser avec les seigneurs voisins, comme le montre un acte du 18 avril 1339
concernant l'ordre du Dauphin au juge de Viennois de « terminer l'enquête sur l'affaire des
seigneurs de Tournon et de Claveyson, et d'empêcher toute offense ou dommage entre
les parties » (R. D., n°29726).

En 1343, également,  Jarenton Maleti, chevalier de Charpey, reçoit la juridiction
des biens que tenait  Guillaume de Chaurizac (chanoine de Romans) aux châteaux et
mandements de Larnage, Crose, Chaurizac et Humilian (R. D., n°32579). On retrouve ici
les  4  toponymes  regroupés  dans  les  textes  au  début  du  XIIème  siècle,  bien  que
« Chaurisan »  ait  évolué  en  « Chaurizac ».  Le  voisinage  des  mêmes  noms  permet
toutefois de supputer que ces deux formes désignent le même territoire.

- Larnage et la papauté de Clément VII à la fin du XIVème siècle.

La découverte fortuite d'une bulle pontificale (et sa fort heureuse mise à disposition)
permet d'établir un lien matériel entre le château de Larnage et l'antipape Clément VII, qui
siège en Avignon de 1378 à 1394 (lien  artefacts : BUL-9148 ; cf. photo ci-dessous). Cet
objet en très bon état retrouvé sur le site, comporte sur une face l'inscription « CLE. MENS
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PP. VII », encadrée de deux fleurs de lys, et sur l'autre « SPASPE », surmontant deux
visages  d'hommes  barbus  séparés  par  une  croix  pattée  (Saint  Paul  et  Saint  Pierre).
Facilement identifiable, cet objet correspond toutefois à une période particulièrement floue
pour la seigneurie de Larnage puisque seule la mention en 1382 de l'hommage pour ce
château de Guillaume de Margès à Geoffroy de Claveyson se situe dans la fourchette du
règne pontifical de Robert de Genève en Avignon.

Comment interpréter la présence d'une telle bulle sur ce site ? Jacques Brunier,
chancelier delphinal, dont serait issu Etienne Brunier coseigneur de Larnage en 1413, se
rend à de multiples reprises en Avignon pour les affaires d'Humbert II. Cette bulle serait-
elle en lien avec la famille de Brunier dont toute trace a pourtant disparu entre le milieu du
XIVème et le début du XVème siècle ? En tout cas, cet objet pose un lien matériel évident
entre l'antipape et le château de Larnage qu'il conviendra de mettre en perspective avec
une recherche plus approfondie sur la fin du XIVème siècle et sur ce personnage.
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La baronnie de Clérieu s'est ainsi fondue dans le Comté de Valentinois. Qu'en est-il
de celui-ci, et quelle place y tiennent Larnage et les fiefs environnants ? Cette partie a
pour but de délimiter le contexte politique du XIVème au XVIème siècles, au sein duquel
s'établira la famille de Brunier, seigneur de Larnage dès le début du XVème siècle et dont
traitera la partie suivante.

Après la mort de Louis de Poitiers en octobre 1345 (R. D., n°34062), le nouveau
Comte de Valentinois Aimar dit le Gros marque son avènement par la mise à sac d'Alixan,
fief des évêques de Valence (Chevalier 1897). Les batailles qui s'ensuivent assombrissent
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la région jusqu'à l'essoufflement de la lignée comtale des Poitiers en 1404, parallèlement
au Transport du Dauphiné (1349), à la Peste Noire (1348-49) et dans le contexte de la
Guerre de Cent Ans (1337-1453).

Cet  épisode  fait  partie  du  conflit  entre  l'évêque  de  Valence  et  le  Comte  de
Valentinois, connu dans l'historiographie sous le nom de la « guerre des épiscopaux », car
ainsi étaient nommés les belligérants de l'évêque (Chevalier 1897). Déjà ancienne (elle a
pour  origine  l'exclusion  d'Eustache  de  Poitiers  de  la  cathèdre  au  profit  de  l'abbé  de
Bonnevaux en 1137), cette guerre se concentre particulièrement entre Valence et Crest  ;
néanmoins elle a des répercussions jusqu'au-delà de l'Isère, puisque nombre de gens du
Comte sont également vassaux du Dauphiné, portant ainsi l'écharpe blanche delphinale
dans la bataille (Chorier, t.II, p.321).

Après le sac d'Alixan, les représailles de l'évêché s'organisent à Châteauneuf-sur-
Isère où plusieurs bateaux chargés d'hommes de pied s'apprêtent à traverser la rivière.
L'évêque de Grenoble Jean de Chissé, homme loyal du Dauphin de passage à Romans,
fait  sonner  l'alarme  delphinale,  provoquant  la  venue  de  plus  de  7000  hommes  de
Chantemerle,  Clérieu,  Mercurol,  Peyrins  et  Saint-Donat.  Ce  regroupement  dissuade
l'armée de l'Evêque de lancer son attaque (Chorier, t. II, p.321-2, d'après Chevalier 1897).
Aymar de la Croix est  à cette  époque châtelain de Clérieu et  Chantemerle.  Plus tard
apparaissent  les  seigneurs  de Bressieu,  de  Claveyson  et  de  Châteauneuf-de-Galaure
auprès d'Amédée et Aymar de Poitiers lors d'un assaut mené contre l'armée épiscopale,
qui repliait le siège de la partie valentinoise du château de Crest ( idem). Finalement, le
Traité de Lyon de 1356 met fin à la guerre des épiscopaux.

En 1345, la seigneurie de Saint-Vallier et tous ses fiefs (dont font partie Clérieu et
Chantemerle) rejoignent le Comté de Valentinois d'Aimar V, unifiant après tant d'années la
baronnie.  Il  s'attire  également  la  faveur  du  Roi  de  France,  en  se  faisant  nommer
Lieutenant royal du Dauphiné dès 1354 (par exemple R. D., n°36712), tout en charmant
(en vain)  l'Empereur  Charles IV de Luxembourg en 1365 (Chevalier  1897,  p.359).  En
1368, Aymar le Gros fait l'objet d'un odieux attentat : prenant le Comte pour responsable
de ses pertes en Faucigny, Hugues de Châlon le capture et lui soutire plus de 50 000
francs  (Chevalier  1897,  p.367).  Dangereusement  fragilisé,  le  Comté  doit  trouver  un
protecteur. Il se fait ainsi vassal du Pape à Avignon en 1374, recevant en outre 30 000
florins d'or (Chevalier 1897, pp.370-374). Néanmoins, son testament de 1373 institue son
cousin germain Louis héritier universel, lui substituant son neveu Edouard de Beaujeu, au
détriment des Poitiers de Saint-Vallier qui vont alors s'évertuer à éteindre la lignée des
Comtes.

Le Comte Louis II  hérite en fait  de lourdes dettes et de moult procès avec ses
nombreux parents. Participant aux côtés du Roi de France à la guerre contre les Anglais, il
subit leurs attaques continues, qui descendent jusqu'à Soyons en 1381 : « aussi de toutes
parts,  avec  grande  activité,  s'appliquait-on  à  consolider  les  vieilles  murailles  et  à  en
construire de nouvelles » (Chevalier 1897, p.391). Puis dès janvier 1389, et jusqu'en 1393,
Raymond de  Turenne,  ennemi  du  Comte  de  Valentinois,  rallie  certains  vassaux  dudit
Comte et traverse le Rhône afin de guerroyer contre celui-ci et contre son allié le Pape.
Louis de Poitiers, obéré, ne parvenant pas à réunifier son Comté, promet la vente de ses
états à la France et une enquête est réalisée la même année, répertoriant les 27 villes ou
châteaux,  11  forteresses  et  environ  200  fiefs  composant  le  Comté  de  Valentinois
(Chevalier 1897, p.404).

Le 19 juin 1404, Louis II de Poitiers Comte de Valentinois transporte ses Etats au
Royaume de France, mais en reste maître jusqu'à sa mort. Charles de Poitiers de Saint-
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Vallier, en échange de l'abandon de toute prétention sur le Comté, reçoit la baronnie de
Clérieu (sauf la Roche-de-Glun) et tous les fiefs en rive droite du Rhône (Chevalier 1897,
pp.418-428). Néanmoins, son testament, acté le 22 juin 1419 à Baix, stipule que s'il n'a
pas de fils légitime, le Dauphin devient son héritier universel ; si celui-ci ne veut observer
ses conditions, il lui substitue le Duc de Savoie ; et si ce dernier ne consent pas non plus à
suivre ses intentions, la sainte Eglise romaine est instituée héritière universelle. Durant le
siècle suivant, une guerre de succession animera tous ces acteurs ainsi que les seigneurs
de Saint-Vallier.

Le pouvoir et la richesse de ces derniers ne font que s'accroître au fil des XVème et
XVIème  siècles  par  la  faveur  royale,  comme  le  montre  en  1512  l'exemple  de  la
dénomination  de  Jean  de  Poitiers :  « seigneur  de  Saint-Vallier,  marquis  de  Cotrone,
vicomte d'Etoile,  baron de Clérieu, Sérignan, Chalencon et Florac, seigneur de Privas,
Corbempré,  Chantemerle,  etc.,  chevalier  de  l'ordre,  lieutenant  au  gouvernement  de
Dauphiné, grand sénéchal de Provence ». Tout ce prestige, finalement, projette la célèbre
Diane de Poitiers (1499-1566) dans la sphère la plus proche du Roi de France, si bien
qu'elle n'agît pour ainsi dire jamais dans son territoire d'origine, mariée à l'âge de 15 ans
au grand sénéchal de Normandie. Propriétaire de Chenonceaux et commanditaire d'Anet,
elle  demande la  reconnaissance de son territoire  vivaro-dauphinois  en 1556,  qui  dure
deux années consécutives. Puis à sa mort en 1566, toutes ses terres sont décrites et
estimées à la demande de ses filles et de son gendre. Ainsi sont listés les mandements
suivants : Saint-Vallier, Vals, Étoile, La Vache, Soyans, Auriple, Upie, Pisançon, Clérieu,
Chantemerle, Sérignan, Carmagnion, Aramont, Valabrègue, Florac, Arlempde, Privas et
Chalencon.

On apprend que la paroisse de Larnage est toujours vassale de la baronnie de
Clérieu,  tout  comme  les  seigneurs  de  Crozes,  Margès,  Mercurol,  Mureils.  Toutefois,
Chantemerle est une seigneurie séparée et indépendante de Clérieu (Gallier 1873). La
situation féodale médiévale a donc très peu changé depuis le XIIIème siècle.

En  1594,  Charles  de  Lorraine,  duc  d'Aumale,  vend  la  baronnie  de  Clérieu  et
Chantemerle à Jean de la Croix, seigneur de Chevrières.
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Pendant ce temps, Larnage échoit à une famille prestigieuse au tournant de l'an
1400.  Bien  que  des  travaux  généalogiques  ont  été  menés  sur  ceux-ci,  seigneurs  de
Larnage du début du XVème siècle au milieu du XVIIIème siècle, les origines des Brunier
et l'acquisition du château restent floues. Celui-ci aurait en tout cas été en partie détruit en
1567, après un peu moins de deux siècles d'occupation. Si tel est le cas, ils en auraient
ainsi certainement modifié la forme.

Cette famille semble avoir été particulièrement importante dans la région, depuis le
loyal  sujet  d'Humbert  II,  &�"�*� �������� (Pétigny  1869), qui  fait  partie  des  4
commissaires nommés par le Dauphin en 1338 afin de remettre en vigueur les droits du
souverain sur un territoire laissé en désordre par son prédécesseur (R. D., n°29435), par
ailleurs tué lors de la bataille de la  Perrière en 1333 contre la Savoie. Selon Nicolas
Chorier (1661-1672, p.651), il est nommé Chancelier du Dauphiné en 1343 et « la maison
de Larnage, dans le Viennois, est venue de luy » (parle-t-il du château de la commune de
Larnage,  ou  de  celui  d'Anneyron ?  En  tout  cas  la  famille  de  Larnage  pré-existe  aux
Brunier). Le premier dignitaire delphinal apparaît dans nombre d'actes établis par Humbert
II, le suivant dans tous ses déplacements. En 1347, il reçoit 2000 florins par acte spécial
pour ses services au Dauphin lors d'un voyage outre-mer, s'ajoutant à ses 200 florins de
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gages. Il meurt de la peste en 1348, laissant son nom prestigieux disparaître, jusqu'au
début du XVème siècle.

Cette richesse a-t-elle profité au château de Larnage ? Toujours est-il qu'entre 1413
et 1426, Etienne de Brunier partage la seigneurie avec Alix Malet (lié aux «  Maleti » de
Charpey du siècle précédent) (Gallier 1873, p.250). Didier Brunier en 1472 connaît des
déboires avec le prieur d'Anneyron, ce qui laisse supposer qu'en effet les Brunier s'étaient
établis d'ores et déjà dans ce territoire au nord d'Albon. En 1491, son fils Jacques Ier de
Brunier rend hommage au seigneur Geoffroy de Claveyson d'Hostun et reçoit de lui le mas
d'Humilian, au détriment du baron de Clérieu dont l'hommage est rejeté comme n'étant
pas dû (idem). Événement à retenir, Jacques II de Brunier se marie en 1508 à Catherine
Adhémar de Monteil,  et devient alors seigneur de Marsanne en Dauphiné et d'Aps en
Vivarais. Jean II de Brunier de Larnage est au milieu du XVIème siècle homme d'armes de
M. de Maugiron. Perçu ainsi comme chef catholique, son château est brûlé en 1567 par
des huguenots commandés par le vicomte de Bruniquel.  Le château de Larnage n'est
jamais  restauré,  bien  que  des  occupations  ponctuelles  semblent  avoir  eu  lieu
postérieurement.  Un procès-verbal  est  dressé sur sa destruction en 1595 et reconnaît
l'ancienneté des ascendants de Jean.

La fille de ce dernier (seigneur de Larnage et de la Sône), devient la femme de
Jacques-Philibert  de Soubeyran de Montgiraud.  Les Brunier-Adhémar faisant  face aux
dettes dues aux dots non payées, Montgiraud est fugacement mis en possession de la
terre de Larnage entre 1632 et 1635. Pressé par ses créanciers, le seigneur de Larnage
afferme à raison de 190 livres l'exploitation de terre blanche et une fabrique de pipes, ainsi
qu'une mine de vitriol  (ou  couperose),  dite  « mine noire » pour  770 livres  à  la  fin  du
XVIIème siècle. Finalement, la famille ne parvient pas à combler ses dettes, et en 1710 le
seigneur  de  Larnage  est  François-Philibert  de  Soubeyran-Montgiraud. Sans  enfant,  il
laisse son héritage au comte de la Forêt Divonne, qui est condamné en 1734 à prêter
hommage au comte de Saint-Vallier, baron de Clérieux. Entre 1756 et 1768, il vend ses
terres à Claude-François Mure du Colombier, seigneur de la maison-forte d'Herpieux, sur
la commune de Chanas. Son fils, Jean-Antoine Mure de Larnage, acquiert la seigneurie
de Tain en 1789, et possède le château jusqu'à très récemment.

En 2012, la commune de Larnage acquiert le bien par expropriation. Un projet de
mise en valeur animé par la mairie et  l'association des Amis du Patrimoine Larnaggio
porte sur le débroussaillage du terrain et du bâti et la consolidation des murs. 

On voit bien la complexité dont un tel site fait l'objet, ou du moins qui émane des
textes qui n'ont que rarement pour centre d'intérêt cet arrière-fief. Un résumé permettra de
catégoriser l'historique ainsi établi de Larnage, appauvrissant du même coup la richesse
de  ses  occurrences  textuelles,  mais  semblant  nécessaire  quant  à  l'état  des  lieux
archéologique, liant le matériel à l'idéel, que nous réalisons.

Trois grandes périodes se dessinent. La première correspond à l'essor dès la fin du
XIème siècle d'une lignée féodale « de Larnage », inféodée aux Clérieu. La création d'une
motte castrale est le signe de leur pouvoir territorial. La seconde période, qui s'initie dans
la deuxième moitié du XIIIème siècle, voit le remplacement dans les textes de la famille
« de Larnage » par  les noms de seigneurs proches (Chaurisan,  Alamendi de Margès,
Boneti,  Maleti  de Charpey). Cela ne veut pas dire que la lignée de Larnage a disparu,
peut-être sont-ce encore les occupants des lieux (mis à part Boneti puisqu'il  est dit de
Larnage), mais ils semblent avoir perdu de l'importance et n'apparaissent plus dans les
documents  notariaux.  La  troisième  période  reste  particulièrement  floue :  au  début  du
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XVème siècle, le château de Larnage fait l'objet d'une coseigneurie. Tandis que l'on ne sait
que très peu de choses sur les Maleti, les Brunier, eux, acquièrent ou se font construire
une demeure dans le mandement d'Albon, à Anneyron, nommée aujourd'hui « château de
Larnage ». S'ils descendent de Jacques Brunier, on peut imaginer que dès la seconde
moitié du XIVème siècle le château de Larnage peut être entré dans leur maison. On peut
envisager  une  quatrième période  dès  lors  que  l'ensemble  bâti  est  mis  à  sac  par  les
huguenots en 1567 : il n'est que ponctuellement occupé jusqu'à aujourd'hui, accueillant les
bénéficiaires financiers des activités agricoles ou potières du territoire.

Enfin, l'approfondissement des recherches concernant la toute fin du Moyen Âge et
la  période Moderne augure  d'heureuses perspectives.  La  consultation  notamment  des
titres  requis  par  Jean  de  la  Croix-Chevrières  au  XVIIème  siècle  pour  la  baronnie  de
Clérieu qu'il vient d'acheter peut apporter des informations complémentaires. Les Archives
de l'Isère possèdent également le procès verbal de 1595 concernant la mise à sac du
château de Larnage. Les pouillés enfin devraient apporter des éléments quant aux liens
territoriaux entre les seigneuries et les églises. Ces exemples permettent d'envisager les
perspectives que de telles recherches apporteront, lors de la seconde année de Master
(2017-2018).
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Alors que nous avons décrit le contexte géographique et l'histoire du château de
Larnage,  un travail  cartographique permet d'apprécier  l'emplacement  de tous les sites
présents dans les documents historiographiques et  archivistiques consultés (ill.3).  Les
nombreux fiefs cités sont bien sûr concentrés autour de Larnage, mais on remarque une
extension vers l'ouest, en Vivarais, ainsi que quelques points méridionaux près de Crest,
longtemps disputé entre ses puissants coseigneurs. Certains monastères sont de grands
propriétaires terriens et entretiennent ainsi une importante sphère d'influence, et l'on ne
s'étonnera pas de retrouver l'abbaye cistercienne de Bonnevaux au nord ou la Chartreuse
de Bouvante  au sud-est  qui  semblent  relativement  isolées.  Malgré  tout,  de  nombreux
autres sites n'apparaissent pas sur cette carte, pour la simple raison qu'ils n'ont pas de
lien avec les seigneurs de Larnage. Ainsi, durant l'année de Master 2 (2017-2018), un
travail  sur la baronnie de Clérieu étayera le répertoire des territoires connus dans les
textes.

A une échelle plus proche du château de Larnage, on a vu dans la partie A.2 qu'il
est  entouré  de  sites  secondaires,  apparaissant  parfois  comme  parties  d'un  même
ensemble.  Nous  tentons  à  présent  de  décrire  l'état  des  recherches  concernant
l'environnement  social  de  Larnage  afin  de  contextualiser  et  de  problématiser
l'emplacement du château. Tous les lieux sont cartographiés (ill.4).
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A.4.1. Chapelle Saint-Pierre de Marnas.

L'église  Saint-Pierre  de  Marnas  apparaît  la  première  dans  les  textes  avec
l'anthroponyme « de Larnage » :  en 1108,  Humbert  de Larnage vend la moitié de ses
dîmes sur l'église de Marnas, qui lui appartient donc en partie avant cela. Un seul lieu-dit
« Marnas » existe aujourd'hui au sud de la commune de Saint-Barthélémy-de-Vals, à 7 km
du château de Larnage, mais il correspond à l'église de Madernatis donnée en 1058 par
Geilin de Valentinois à l'abbaye de Saint-Chaffre. L'objet de ce texte serait en fait l'actuelle
chapelle  Saint-Pierre de  Marnau  (R. D.,  n°2989,  vers  1108),  sise à 2,5 km à l'est  du
château de Larnage, sur la commune de Mercurol. Dominant le cours de la Bouterne, son
architecture présente des caractères romans, des indices d'incendie, et a été récemment
restaurée par l'association communale du patrimoine. Un tel lieu existe dès 1019, date de
la cession d'un manse avec courtil dans la villa Armarnatis, dans l'ager de Tain et le pagus
de Vienne, à l'abbaye Saint-Barnard de Romans (Cart. St-Barnard, n°69).

A.4.2. Saint-André d'Humilian, la chapelle de Larnage et la paroisse de ������ et 
/���������������+�������"�((��
��"�����.

Ensuite, on peut essayer de replacer dans l'espace les 4 toponymes juxtaposés en
1120, dans la bulle du pape Calixte II prenant le monastère Saint-André-le-Bas sous sa
protection et énumérant ses possessions (Cart. St-André-le-Bas, n°197) : le prieuré Saint-
André d'Humilian, dont dépendent la chapelle de Larnage, la paroisse de Valseriis  et de
Crozes, auxquels on peut ajouter la chapelle de Saint-Christophe qui dépendra plus tard
d'Humilian (Brun-Durand, 1884, p.132).
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Tout d'abord, en 1121, le même pape laisse entendre qu'il avait donné la  villa de
Crosis et de Valseriis à l'église Saint-André de Humiliano (Cart. St-André-le-Bas, n°199),
donc entre son entrée en fonction en 1117 et cette date. Le monastère d'Humilian semble
avoir occupé l'emplacement de l'actuelle église paroissiale de Larnage. Quelques indices
architecturaux permettent d'envisager son ancienneté : après de multiples destructions et
remaniements, son chœur donne au sud ; des anomalies dans les élévations du bras est
du  transept  (à  l'extérieur  et  sous  son  enduit  à  l'intérieur),  ainsi  que  l'existence  d'un
dosseret camouflé peuvent indiquer l'emplacement d'un ancien choeur roman, donnant
donc  à  l'est.  Une  analyse  fine  de  l'architecture  de  l'église,  parallèlement  à  celle  du
parcellaire, pourrait mener à des conclusions plus définitives. Outre ces observations, de
nombreux ossements humains ont été mis au jour lors de l'installation du poids public à
l'est  de  l'église  au  milieu  du  XXème siècle,  laissant  supposer  qu'un  ancien  cimetière
existait au pied du chevet (communication orale, M. Melquiond).

Concernant la capella de Larnataco, aucun indice concret ne permet la supposition
de son emplacement. Toutefois, étant donnée à la fois la proximité et la séparation du
prieuré et du château, on peut se permettre de penser qu'une église devait être attachée
spatialement à ce dernier,  et  gérée liturgiquement par  le  prieur  d'Humilian.  Cela a pu
prendre la forme d'une chapelle castrale, ou d'un lieu de culte construit dans un bourg
dont il ne resterait aujourd'hui qu'une partie au quartier des Sautons. 

En  effet,  un  regroupement  de  maisons  au  sud  du  château  pourrait  signifier
l'existence  d'un  ancien  bourg  castral :  certaines  baies  présentent  des  caractères
architecturaux  pouvant  être  attribués  à  la  toute  fin  du  Moyen  Âge  (encadrement
chanfreiné, arrachements, moellons de granite et pierres de taille de molasse), inexistants
dans  le  centre  actuel  du  village  (près  de  Saint-André).  De  plus,  les  Larnageois  ont
coutume de dire que la butte s'étendant au sud du château, masquant ainsi la vue sur la
vallée  du Rhône (on voit  toutefois  les châteaux de Crussol  et  Mercurol  depuis le  sol
actuel), et rejoignant les Sautons, serait artificielle. Cette légende, infondée, corroborerait
néanmoins l'hypothèse d'un bourg qui  se serait  développé entre le château et le petit
quartier actuel des Sautons, recouvert à une période inconnue par des remblais issus des
carrières  de feldspaths  kaoliniques intensivement  exploitées  au  moins  dès le  XIXème
siècle (situées à 300 m au nord-est du château). Enfin, lors de travaux de terrassement
viticole, la découverte d'un pot médiéval du XIIème siècle (cf. photo ci-dessous) au pied
sud de la motte étayerait l'hypothèse d'un lieu de culte près de cet emplacement, entre le
castrum et son bourg, dans le cas où il serait lié à une sépulture. Il pourrait toutefois aussi
bien s'agir d'un dépôt de potier, étayant cette fois l'hypothèse d'une production sur le site
du château, d'autant que de nombreux tessons auraient également été trouvés au même
endroit (communication orale, C. Delhome). Bien sûr, l'un n'exclut pas l'autre. Le quartier
des Sautons accueille des productions de potiers au moins dès le milieu du XVIème siècle
(Faure-Boucharlat et al 1996), mettant à profit les terres blanches extraites un peu plus au
nord.

Deux lieux-dits pourraient correspondre aujourd'hui à  Valseriis : les Voussères au
nord de Crozes et à l'ouest de Larnage ; les Vosserts au nord-est de Larnage. Le premier
domine le Rhône et jouxte Crozes, permettant de les lier en une seule parrochia, et en une
seule villa comme elles apparaissent dans la bulle pontificale (idem). Le site de Chaurisan
a pu s'être placé en face des Vosserts (cf. sous-partie suivante), le second lieu-dit, et l'on
situerait donc  Valseriis  plutôt près du premier lieu-dit. Pour le moment, aucune trace de
bâti n'est reconnaissable sur le terrain.

Enfin, faisant partie de la même paroisse que Valseriis au moins au XIIème siècle,
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Crozes possède encore les ruines d'un édifice sur une butte à l'est du village. Recouvert
de végétation, un pan de mur s'appuie contre la butte de molasse aplanie à son sommet.
D'une  forte  épaisseur,  la  maçonnerie  est  constituée  d'un  appareil  de  modules
hétérogènes, relativement bien assisé, percé d'une baie à ébrasement intérieur (dont les
pierres d'encadrement ont été arrachées) donnant sur l'église de Crozes en contre-bas. Le
granite  compose  en  majorité  la  construction,  on  remarque  toutefois  l'arrachement  de
quelques moellons de molasse dans l'encadrement de la baie. Ainsi, la maçonnerie paraît
semblable à celle  du quadrilatère du château de Larnage,  permettant  d'imaginer  ainsi
qu'elle faisait partie du château médiéval de Crozes. La route qui relie cette bâtisse au
centre actuel du village de Larnage contourne le quartier des Sautons, mais qui est par
ailleurs directement relié à  la motte  de Crozes par  d'anciens chemins figurant  sur les
cartes d’État-major du début du XIXème siècle. Les deux châteaux sont séparés d'à peine
1 km, entre lesquels se place le quartier des Sautons. Crozes est situé au confluent des
ruisseaux de la Bouzande, passant près de la motte de Larnage, et de celui de Crozes,
qui sépare les Sautons d'Humilian. Le bâtiment accolé à l'est de l'église, probablement du
XIXème  siècle,  présente  un  grand  nombre  de  pierres  de  taille  qui  tranchent  avec
l'architecture,  en  particulier  du  tuf  calcaire  dans  les  parties  supérieures  des  chaînes
d'angle. Il ne serait pas impossible que ces blocs soient issus du château et mis en œuvre
en remploi.

Pour conclure cette sous-partie,  nous souhaitons faire remarquer la situation du
quartier des Sautons entre les 4 toponymes, malgré qu'il n'existe pas dans les textes. La
présence de potiers la plus ancienne de la région (avec Jehan Delome, qualifié de potier
en 1552 à Larnage :  Faure-Boucharlat  et al  1996) laisse imaginer que cette  activité y
apparaît beaucoup plus tôt et qu'elle a probablement participé à l'enrichissement de la
population locale (perduration topographique des Delome, Delomme et Delhome, diffusion
du « Service Jaune » de Larnage jusqu'à Besançon).

A.4.3. Le fief de ���������"�.

Parallèlement à cet ensemble territorial qui semble cohérent, une tradition locale
situerait le fief de Chaurisan ou Chaurizac « sur la rive droite du ruisseau de Torras, en
face des Vosserts » (Gallier 1873, p.254), sur le territoire de Larnage. L'examen croisé de
la carte IGN au 25000ème et de la topographie donne des indications complémentaires :
en rive droite du ruisseau du Torras, face aux Vosserts, deux buttes dominent la région
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respectivement à 297 m et à 362 m d'altitude. La première allongée dans l'axe nord-sud
est actuellement plantée d'abricotiers et surplombe directement les Vosserts. La seconde,
légèrement plus au nord-ouest  et  en retrait  vis-à-vis  du lieu-dit,  porte la  dénomination
« Roche Brune ». Totalement recouverte d'une dense végétation, elle se situe en outre au
lieu-dit « Chirouze ». Ce proche parent étymologique de « Chaurisan » pourrait rapprocher
le fief du lieu décrit  ici.  Néanmoins, aucune structure n'apparaît lors du quadrillage du
terrain,  densément  recouvert,  et  les  habitants  privilégient  le  premier  emplacement,
avançant la légende du « Veau d'or », qui aurait  été enseveli  avec un château par un
glissement de terrain (communication orale C. Delhome et R. Ponson).  Le château se
serait  donc situé dans la pente ou au pied de la butte de molasse allongée qui  s'est
effectivement  effondrée  en  partie  (d'après  les  anciens  du  village  qui  ont  travaillé  à
l'aplanissement de la colline ainsi formée pour l'aménagement de la route), à côté d'un
bloc de près de 2m de longueur pour un diamètre de 50cm qui porte des traces de taille
(pierre dressée sculptée à même le substrat molassique et qui s'en serait désolidarisée au
milieu du siècle dernier). Un culte païen lié à ce bloc aurait-il donné lieu à cette légende du
« Veau  d'Or »,  intégrant  la  disparition  de  l'ancienne  maison  de  Chaurisan ?  Rien  ne
permet évidemment de trancher la question.

Afin de compliquer la question, dans le  Dictionnaire topographique de la Drôme
(Brun-Durand 1884), l'auteur privilégie un autre lieu pour Chaurisan : selon une tradition
locale (toute autre), « un château de Cérisole, qui est évidemment le même que celui de
Chaurisan, s'élevait autrefois près du hameau des Habrards et fut englouti sous les eaux »
(p.83). Le quartier des Habrards se situe dans la commune de Crozes selon lui, mais seul
existe un tel lieu juxtaposé à l'est du centre-bourg de Gervans aujourd'hui, à l'embouchure
du vallon du ruisseau des Figuettes qui prend sa source dans la commune de Larnage à
l'est. Une butte recouverte d'un bois au sud du quartier des Habrards pourrait avoir été
occupée par  un  site  de  type  castral  puisqu'elle  jouit  d'une  situation  dominante  sur  le
Rhône  et  Gervans,  tout  en  restant  en  lien  avec  Larnage  par  le  cros  des  Figuettes.
Néanmoins cet emplacement est très proche de celui des Voussères, vers lequel devait se
placer  Valseriis. Au final, il conviendrait bien sûr d'approfondir les recherches sur place ;
mais là n'est pas l'objet de cet état des lieux.

Enfin, un texte de 1290 donne une précision quant au « fief franc et ancien » de
Larnage au sein duquel le territoire de Chaurisan serait séparé de celui de Crozes par le
« chemin de Valence à Serves » (R. D., n°13670). Sur le Plan cadastral révisé de 1938, un
chemin « de Larnage à Serves-sur-Rhône » traverse du nord-ouest au sud la commune,
et passe à proximité du château.

Le château de Larnage semble finalement étroitement lié  aux Sautons.  Ils  sont
situés au centre d'un dense maillage de lieux cités dans les textes dès le XIIème siècle :
au sud le château de Crozes, dont la paroisse s'étend jusqu'au nord-ouest à  Valseriis, au
nord et nord-est le fief  de Chaurisan dont on ne connaît  pas la délimitation, à l'est  le
prieuré de Saint-André d'Humilian dépendant de Saint-André-le-Bas de Vienne et ayant
polarisé l'habitat  à une époque postérieure.  Des églises complètent  ce maillage,  avec
Saint-Pierre  de  Marnas  au  nord-est  (paroisse  au  XIIème siècle)  et  la  chapelle  Saint-
Christophe de l'Ermitage au sud-ouest,  liée à Humilian.  Dans une ceinture plus large,
Gervans, Serves, Chantemerle, Veaunes, Mercurol et Tain sont contenues entre Tournon,
Saint-Vallier et Clérieu, trois villes de forte influence. On remarque donc, pour finir, que
chaque village actuel de ce secteur existe déjà au moins au XIIème siècle (Mercurol et
Veaunes ne forment plus qu'une seule commune) : ce travail de recherche territoriale sera
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à compléter pour toute la baronnie de Clérieu qui comprend une large part de la Drôme
dite « des Collines ».
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B. Description et analyse des élévations.

�	
	�&������"��������
#���������������(��	

Nous nommons ce site « château » pour plusieurs raisons. Tout d'abord, selon les
sources textuelles, c'est bien un castrum qui s'élève sur le territoire de Larnage dès la fin
du  XIIème siècle,  et  des mentions  d'un  tel  site  apparaissent  tout  au  long du  second
millénaire.  Le  seigneur  de  Larnage  existe  également  dans  les  textes,  et  étant  donné
qu'aucun autre site castral n'existe sur la commune et que les mentions d'autres pôles
seigneuriaux sont liés à d'autres emplacements, nous pouvons affirmer que ce lieu-dit «  le
château » est  bel  et  bien le  château de Larnage.  De plus,  l'architecture défensive est
évidente  vis-à-vis  des  tours  circulaires  affublées  de  canonnières  qui  flanquent  les
courtines. Sa position dominante est assurée : on perçoit au loin les châteaux de Mercurol
et  de Crussol.  Néanmoins,  comme on le  développe plus bas,  son emplacement n'est
probablement  pas  l'idéal  dans  la  théorie,  et  sa  position  défensive  est  critiquable.  En
surplus de « château », nous pouvons le nommer « motte castrale », puisqu'avant même
son existence en tant que castrum, il est appelé mota. L'adaptation au pointement rocheux
sur lequel il est installé a requis un aménagement du substrat naturel  : ce n'est donc pas
une motte totalement artificielle, mais elle a néanmoins un caractère anthropique. Ainsi, un
intérêt tout particulier peut être porté sur l'adaptation au terrain et sur son aménagement
pour l'installation du château de Larnage.

Situé  entre  239m  et  245m  d'altitude,  il  présente  des  élévations  atteignant  au
maximum 12m de hauteur (tour sud-ouest), réparties sur une plateforme de 65x30m qui
se développe dans un axe nord-sud (ill.5). Cet ensemble bâti est composé de plusieurs
éléments, dont nous détaillerons la description dans les sous-parties suivantes, avant d'en
synthétiser  les  interprétations  afin  de  présenter  les  clés  de  compréhension  acquises
durant ce travail sur le terrain. Pour plus de simplicité dans le discours, à propos de la
nomination des différents éléments, nous partons du principe que le mur longitudinal est
d'un axe nord-sud, malgré qu'il s'allonge plutôt du nord-nord-est au sud-sud-ouest :

– le Mur Ouest (MO ; 1), longitudinal à l'axe nord-sud de la plateforme, est le plus
long mur en élévation ;

– le Mur Nord (MN ; 2) est bâti sur le substrat rocheux de la butte naturelle et limite le
château au nord ;

– le Mur Est (ME ; 3), très court et fort délabré, est perpendiculaire au MN ;
– le Mur Transversal (MT ; 4), le plus épais, est perpendiculaire au MO ;
– la Tour Nord-Est (TNE ; 5) s'appuie contre le ME par un couloir à deux niveaux,

dans l'axe du MN ;
– la Tour Sud-Ouest (TSO ; 6) se situe dans le prolongement du MO au sud, mais est

isolée du reste du bâti ;
– le Mur Nord-Ouest (MNO ; 7), accolé au MN dans l'angle qu'il forme avec le MO, ne

ressemble en aucun point aux deux tours circulaires puisqu'il ne l'est qu'à demi et
qu'il longe ensuite le MO (sans toutefois lui être parallèle).
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Plusieurs départs de murs sont également visibles : accolée à l'extrémité sud du parement
extérieur du MO, une maçonnerie de quelques assises sort de terre sur moins d'un mètre
de longueur ; la TSO présente l'arrachement d'un haut mur qui devait être à peu près
parallèle au MT ; les deux tours présentent chacune un arrachement de mur beaucoup
moins  haut  et  épais,  dont  les  axes  se  rejoignent  au  niveau  de  l'extrémité  sud  de  la
plateforme.  Comme  on  le  verra,  la  micro-topographie  du  site  permet  de  deviner  les
soubassements d'autres structures.

Finalement, on peut d'ores et déjà définir deux ensembles distincts formés par les
éléments en élévation :

– on parlera d'un « quadrilatère central » formé par les MN, MO, l'amorce du ME et
dont il manque le Mur Sud ; le MT vient le scinder en deux espaces. Ce nom, à
défaut de preuve matérielle d'une fonction seigneuriale, a le mérite de désigner la
partie  intérieure  du  château  ayant  sans  aucun  doute  accueilli  ses  principaux
occupants. En outre, l'espace fermé nord sera ponctuellement nommé « donjon »
afin de le différencier du quadrilatère dans lequel il s'inscrit.

– les deux tours, contemporaines comme nous le verrons, participent à un système
défensif probablement déployé en une seule campagne postérieure au quadrilatère.
Elles  sont  complétées  de  chemises  hautes  ceinturant  celui-ci,  ainsi  que  de
courtines moins hautes délimitant peut-être une basse-cour, du moins un second
espace  périphérique,  dans  la  partie  basse  de  la  plateforme,  qui  peuvent  se
rejoindre au niveau de la tour sud-est, disparue, ou plus loin vers le sud.
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B.2.1. Mur Ouest (MO).

Le mur longitudinal du site, le Mur Ouest (MO), mesure 13,40m pour une épaisseur
de 1,30m à 1,40m. Il est constitué d'une maçonnerie aux assises régulières, comportant
toutefois  des  modules  de  taille  variable,  donnant  un  aspect  fruste  au  bâti.  Le  Mur
Transversal est accolé à mi-distance à l'intérieur du château.

Son  prolongement  sud  a  disparu,  laissant  un  très  régulier  arrachement  vertical
(ill.6). Il rejoignait sans doute la TSO à 8m de distance. Au nord, il forme un angle aigu
avec le MN : leur chaînage n'est pas évident mais ils semblent être liés : l'enduit effrité en
partie haute laisse entrevoir quelques blocs bel et bien harpés. Le même constat peut être
fait en parement extérieur où l'arrachement du MN est chaîné au MO. Leur maçonnerie
est particulièrement semblable (ill.7).

A l’extrémité nord du MO, sur sa face extérieure, un arrachement d'environ 1,30m
d'épaisseur  est  perceptible  dans  la  moitié  haute  du  MO,  la  partie  basse  ayant  été
régularisée lors de l'installation d'une structure postérieure et d'un enduit quasi recouvrant
(ill.7). Malgré cette régularisation, la surface n'est pas tout à fait plane, certaines pierres
dépassent l'aplomb vertical du mur. L'enduit dont nous parlons est en fait presque un carré
(environ 4,30x4,30m) qui entoure une porte. Il est limité en haut par une série de petits
trous et  quelques tuiles sont  encore  enchâssées dans le  mortier,  prouvant  l'existence
d'une ancienne toiture à un pan et formant ainsi un espace de type appentis. Cet enduit
recouvre les joints de l'intérieur du MNO.
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Le MO dispose d'au moins 4 ouvertures (ill.7).  Dans sa moitié nord, au rez-de-
chaussée,  l'embrasure  d'une  porte  régulière  entourée  de  ce  carré  d'enduit  est  d'une
largeur d'environ 1m pour une hauteur de 3,30m, elle comporte une feuillure et des tuiles
devaient être encastrées juste au-dessus de celle-ci. Décalée vers le sud, une autre porte
s'élève au-dessus du carré d'enduit. Elle est bouchée par des matériaux variés, qui ne
correspondent pas à la maçonnerie générale du mur. Ses piédroits sont de molasse. Cette
porte  recoupe  une  baie  antérieure  dont  l'encadrement  a  été  arraché  en  parement
extérieur,  mais  dont  subsistent  à  l'intérieur  les  pierres  de  taille  bien  ajustées,  en  tuf
calcaire (et un bloc de molasse), dont on parlera plus loin (cf. B.3.2).

Dans la moitié sud du MO, une large ouverture perce le mur au rez-de-chaussée ;
néanmoins il est possible qu'elle soit due à l'aménagement opportuniste de la détérioration
du parement plutôt qu'à une ouverture propre. Cette détérioration découle de l'observation
suivante.

On remarque en effet, en particulier en parement extérieur, que le MO est jalonné
d'assises de réglage horizontales à intervalle  régulier :  au moins  4 niveaux sont  ainsi
visibles.  Un net  niveau de superposition  de deux mortiers,  visible  quant  à  lui  tant  en
parement extérieur qu'intérieur, séparant largement deux assises (ill.6), a probablement
participé à la fragilisation de la base du mur au moment où les premiers blocs se sont
désolidarisés,  entraînant la chute des blocs sus-jacents jusqu'à ce niveau. Il  court  sur
toute la longueur du mur : il serait à l'origine de cette large ouverture, d'un arrachement
sur la face est du mur, et de l'aménagement d'un possible placard au nord du MT (dont le
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fond est aplani par un enduit et les angles régularisés), qui à la même hauteur (ill.26).
De surcroît, de nombreux trous de taille variable traversent le MO : trous de boulin

ou  niveaux  de  plancher ?  L'étude  fine  du  bâti  semble  nécessaire  quant  à  la
compréhension des différents niveaux correspondant. Enfin, une bande oblique de mortier
blanc monte du sud vers le nord en direction possiblement de la porte bouchée au-dessus
du carré de mortier.

Ensuite, en parement intérieur, en plus des éléments décrits pour la partie basse du
MO, s'adjoignent  nombre d'autres  remarques (ill.6).  Premièrement,  au  sud du MT,  un
épais enduit au mortier de chaux à pierres vues masque le parement jusqu'au deux tiers
de sa hauteur (altération du mortier par les ruissellements en partie haute). De nombreux
trous béants  indiquent  la  désolidarisation  des pierres  au niveau des trous traversants
(trous de boulin ?). De plus, trois piédroits en pierres de taille de molasse semblent avoir
ménagé des placards au milieu du mur : deux piédroits sont reliés à leur base par des
blocs similaires et en haut par une poutre encastrée dans la maçonnerie. Le troisième
semble isolé. L'observation depuis le sol ne permet pas de comprendre les anomalies à
cet endroit de la maçonnerie.

Deuxièmement, au nord du MT, l'enduit grisâtre qui recouvre le parement semble
rubéfié. Au rez-de-chaussée, un arrachement sépare le « placard » au sud de la porte au
nord, dont nous avons parlé plus haut. De nombreux trous signifient un premier étage, au
niveau du seuil  de  la  porte  bouchée d'un  fin  mur  positionné à  l'aplomb du parement
extérieur : cela forme une niche intérieure. Elle a été aménagée dans la baie sus-jacente,
antérieure donc, signalée par deux épais piédroits en tuf formant un fort ébrasement ( ill.8).
Le voûtement de cette baie a disparu, de même que sa base. Les blocs du parement
ouest semblent avoir été arrachés.

Cette  baie à fort  ébrasement coïncide avec les assises de granite du MO. Elle
pourrait avoir été montée dans un même temps. On reviendra sur cet élément.

Enfin, la partie la plus haute du mur est en retrait et sa maçonnerie différente : des

35/69

Illustration 8



Univ. Lyon 2 État des lieux : Château de Larnaggio Vincent Niochet

petits modules plutôt standardisés forment des assises régulières ; quelques assises de
petits blocs allongés font le lien entre ce mur et le mur sous-jacent.

B.2.2. Mur Nord (MN).

Le  Mur  Nord,  apparemment  chaîné  avec  le  MO  comme  on  l'a  vu,  l'est  d'une
manière plus évidente avec le Mur Est qui le limite ainsi. De l'angle extérieur ouest à la
césure  est  marquant  l'angle  avec  le  ME,  le  MN  mesure  8,50m  pour  une  épaisseur
moyenne de 1,35m.

Tout  d'abord,  sa  face  extérieure  nord  présente  une  nette  césure  verticale,
permettant d'établir une limite entre ce MN et la maçonnerie qui la côtoie, qui fait partie de
la  TNE  (ill.9).  Le  MN  se  compose  d'un  appareil  de  granite,  de  modules  variés  non
standardisés. Complètement aveugle, il comporte néanmoins un certain nombre de trous
de boulin  bouchés,  de taille  variable (due à l'état  de délabrement du parement ?).  La
présence de pierres de taille en molasse et de gros blocs réguliers de granite dans la
césure  pourrait  signifier  l'emplacement  de  la  chaîne  d'angle  du  MN avec  le  ME,  sur
laquelle s'est fixée l'extension défensive.

La surface du mur n'est pas régulière, des ventres et concavités indiqueraient un
problème de structure. En outre, il semble avoir déjà fait l'objet d'une réfection : il a été
rejointoyé et enduit à pierres vues, les trous entre les pierres ont été comblés avec des
matériaux divers (tuiles, briques, galets), sur environ deux tiers de sa surface, sur 6m de
longueur.

Dans  la  partie  la  plus  haute,  une  maçonnerie  plus  légère  (mur  moins  épais,
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modules plus petits,  assises plus régulières) surmonte le MN, et semble chaînée à la
maçonnerie similaire au-dessus de l'arrachement du MN visible sur le parement extérieur
du MO, permettant de penser que ce mur rehaussé est postérieur à l'arrachement. De
plus, une série horizontale de trous peuvent avoir accueilli  une structure en bois (type
hourdage ?) une assise au-dessus de la césure.

Ensuite, le parement intérieur du MN borné par le MO et par le ME nous donne un
grand  nombre  d'indications  (ill.10).  Premièrement,  il  se  compose  de  trois  niveaux
évidents : le sol actuel (qui doit être plus haut que le rez-de-chaussée initial étant donnée
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l'excavation du substrat qui semble se poursuivre plus bas), une série horizontale de trous
largement détériorés qui correspondent à un niveau de plancher, et un retrait qui aurait
permis d'installer un second plancher pour rehausser d'un étage le château (surélévation
par  une  maçonnerie  plus  légère,  cf.  ci-dessus).  Un  niveau  intermédiaire  semble
s'intercaler entre le sol et le premier niveau de plancher. En effet un triangle de mortier
marque l'emplacement d'un niveau qui n'aurait pas été ancré dans les murs (absence de
trous d'ancrage de poutre), et aurait donc été posé à même le sol qui devait être plus
élevé qu'actuellement. A cet élément correspond le mortier de la porte ménagée dans le
MO, et sûrement l'enduit blanc qui l'entoure à l'extérieur.

Sous  ce  niveau  intermédiaire,  un  petit  appareil  noyé  dans  un  épais  mortier  et
scandé de rangs de réalignement formés de fragments de terre cuite parfois vernissés,
vient se coller contre le MN et recouvre l'enduit gris et rubéfié existant sur la surface des
MN,  ME,  MO et  MT (très  dégradé  toutefois  en  partie  haute)  ( ill.10  et  11).  Quelques
percements  permettent  d'apporter  une explication  à  cette  fragile  maçonnerie :  elle  est
venue masquer le substrat granitique, en se posant directement sur un retrait excavé dans
ce substrat,  indiquant  donc un aménagement de la roche postérieur  à  l'installation du
château.

Si l'on considère d'une part que la hauteur entre le triangle de mortier et le niveau
de sol du premier étage (2,15m) n'est pas convenable pour une salle castrale d'apparat, et
d'autre part que cette fine paroi sous-jacente composée de carreaux glaçurés d'aspect
Moderne ne peut avoir été bâtie que postérieurement à la construction du quadrilatère,
alors le rez-de-chaussée initial  de cet espace doit être plus bas. S'il  n'est pas sous le
niveau de sol  actuel,  il  pourrait  correspondre au retrait  dans le substrat  granitique sur
lequel est posée la paroi (cf B.4.2), ainsi il serait pertinent de sonder à l'intérieur de cet
espace  dans  l'optique  de  comprendre  le  lien  entre  le  bâti  original  du  château  et
l'aménagement  de  l'éminence  granitique,  ou  au  moins,  en  tout  cas,  pour  atteindre  le
substrat  excavé par les médiévaux. Laissées apparentes à l'est par la dégradation de
l'enduit, les assises penchent vers l'est : est-ce dû à l'installation du MN directement sur
l'étroit pointement rocheux qui forme une forte convexité au niveau de la moitié ouest de
ce même mur ?

Au  premier  étage,  comme  dit  précédemment,  l'enduit  gris  rubéfié  recouvre  en
grande partie le mur. On remarque néanmoins une fissure qui s'élargit vers le haut, et qui
débute en bas, au niveau du sommet de la butte entaillée visible derrière la fine paroi
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(ill.100. L'inclinaison de la maçonnerie et cette fissure sont peut-être toutes deux liées au
problème structurel posé par la butte. 

Enfin, dans la partie sommitale du MN, le retrait a dû accueillir une structure de
plancher. Il  est limité par un mur beaucoup moins épais placé à l'aplomb du parement
extérieur du MN, que nous avons déjà décrit.

B.2.3. Mur Est (ME).

Il  ne reste qu'un petit pan de
2m de long du ME, d'une épaisseur
de 1,40m (ill.12). Il est chaîné avec
le MN, et une très nette césure le
sépare de l'extension est de la tour
et de son couloir qui vient s'ancrer
sur  lui  (ill.13).  Fortement  délabré,
une  large  fissure  coupe
verticalement  en  deux  la  partie
basse de son parement  ouest.  De
l'enduit  gris  rubéfié  est  encore
visible sur son parement intérieur.

Au premier étage, dans l'arrachement du mur, plusieurs blocs en tuf calcaire, très
altérés par leur exposition aux intempéries et au vent, indiquent probablement le piédroit
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d'une  baie  située  face  à  la  baie  à  fort  ébrasement  ouverte  dans  le  MO.  Permettant
d'accéder à l'extrados de la voûte de l'extension de la tour, une porte a été ménagée
légèrement au-dessus du niveau du plancher de l'espace central, à environ 50 cm au nord
du piédroit en tuf. Cette baie ne comporte aucun élément visible d'encadrement, si ce n'est
un piédroit maçonné au même titre que les murs de l'extension, ce qui permet de dire
qu'elle leur est contemporaine.

L'arrachement du ME a été protégé par un petit appareil de matériaux divers, sans
doute  pour  retarder  son effondrement  (ill.14).  Son parement  ouest  a  fait  l'objet  d'une
récupération  des  blocs  sur  environ  2m de  hauteur,  fragilisant  ainsi  son  équilibre.  De
surcroît, il est possible que l'affaissement de la partie est du MN ait entraîné également la
partie  nord du ME en le fissurant  de bas en haut.  Ainsi,  l'extension de la TNE aurait
contreforté l'angle du quadrilatère central.
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B.2.4. Mur Transversal (MT).

Le  Mur  Transversal  mesure  6,50m pour  une  épaisseur  comprise  entre  1,80  et
1,90m (prise dans les trous de boulin)  (ill.15).  Perçant  son importante épaisseur,  une
seule ouverture assez régulière ressemble à une porte surmontée d'un arc à peu près
cintré.  Néanmoins  rien  ne  permet  d'affirmer  qu'une  porte  existait  à  cet  emplacement
durant  son occupation.  Au-dessus,  un conduit  de cheminée dont le fond et les parois
latérales sont conservés (remaniées toutefois), aurait pu démarrer du rez-de-chaussée en
lieu et place de l'ouverture actuelle. Ce conduit fait du MT le mur le plus élevé du site
(environ 11m, malgré que les murs les plus hauts soient ceux des tours circulaires).

Sa maçonnerie est semblable aux MO, MN et ME : moellons de granite à peine
équarris  disposés  régulièrement  mais  dont  la  variété  des modules  donne l'effet  d'une
maçonnerie désordonnée. Les joints gras sont creusés par l'érosion. Les parements sont
parsemés de quelques galets. Le tuf calcaire est présent dans l'arrachement est : piédroit
et départ d'arc, et dans les faces nord et sud : cheminée, entrée de trou de boulin. Enfin,
des éléments en terre cuite recouvrent le fond du conduit de cheminée (ill.24).

En parement nord, le MT présente donc une cheminée qui le divise verticalement
en  son  milieu.  Elle  comporte  les  traces  de  remaniements,  et  de  l'arrachement  de
jambages de molasse d'un de ceux-ci au premier étage. Elle se rétrécissait latéralement à
mi-hauteur,  par  l'intermédiaire  de  deux  parois  inclinées  en  tuf  calcaire.  Elles  ont  été
recouvertes d'une maçonnerie de très petits modules de matériaux variés  a  posteriori,
amincissant le  conduit.  On  peut  imaginer  que  la  première  cheminée,  particulièrement
monumentale vue sa largeur et le matériau employé (pierres de taille en tuf), a été rétrécie
après  une modification  de  la  fonction  d'apparat  de  la  salle,  ou  par  simple  adaptation
économique aux besoins. 

Au-dessus des pierres de tuf, le même retrait dans le mur que les MO et MN est
scindé par le conduit de cheminée dont les fines parois latérales s'isolent du reste de la
maçonnerie.  Les murs qui  flanquent  la  face sud de ce conduit  sont  en petit  appareil,
similaire  à  nouveau  aux  murs  surélevant  les  MO  et  MN.  Une  césure  verticale  est
remarquable à l'est du conduit, et correspond à la césure visible sur la face sud du MT.

A l'intérieur du MT, à 23 cm derrière le parement nord et parallèle à celui-ci, un trou
longitudinal de 20x20cm d'une profondeur de 1,80m s'ouvre dans l'arrachement ouest de
l'encadrement de la « porte ». Le fourreau est entièrement badigeonné de mortier, l'appui
est plan.

On remarque trois pierres de taille soignées près du coup-de-sabre entre le MT et
le MO, une installation particulière en fait : un piédroit et un linteau en tuf calcaire parent
l'ouverture d'un trou de boulin traversant  (visible  sur  la  face sud).  Un bloc allongé de
molasse mouluré à son extrémité est remployé en linteau intérieur, derrière le linteau en
tuf,  il  est  visible dans l'arrachement qui  entoure le trou de boulin (lié,  semble-t-il,  à la
récupération  des  pierres  de  taille  du  piédroit  droit  et  de  l'appui).  Cet  aménagement
« monumentalisé » par ces pierres correspond à la base de la reprise ouest du MT visible
sur la face sud (cf. ci-après ; ill.15). Un seul autre trou de boulin présente un linteau en tuf
(MO) haut de plusieurs dizaines de centimètres, il reste toutefois plus fruste et compose
l'encadrement avec des blocs de granite sans distinction.

En parement sud, le MT se subdivise en 4 niveaux distincts :
– Composant  un peu plus de la  moitié  basse du mur,  un appareil  de petit  et

moyen modules de granite, au sein duquel on peut distinguer deux niveaux de
chantier  obliques.  12 trous de boulin  sur  4  lignes scandent  régulièrement  la
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face. Les joints en mortier de chaux sont gras. Le piédroit et le départ d'arc en
tuf sur la tranche est sont bien insérés dans cet appareil.

– Le surmontant,  un  appareil  régulier  composé de 7  assises  de granite  et  de
galets  à  face éclatée  suivi  de  4  assises  de petit  module,  réglant  le  niveau,
semblent correspondre à la surélévation du quadrilatère.

– Le troisième niveau correspond à l'aménagement du conduit de cheminée : des
modules moyens de granite parsemés de quelques galets sont calés à l'aide de
fragments  de  tuile.  Initialement  isolé  et  large  de  2,20m environ,  ce  conduit
possédait deux chaînes d'angle en tuf au moins en parement sud (parement
nord noyé dans la maçonnerie du niveau 4 mais on aperçoit 2 blocs de tuf). Il
est  plus  large  que  l'actuel  conduit  de  cheminée,  qui  est  aminci  en  partie
supérieure.

– Enfin, deux parements moins épais que le mur sous-jacent flanquent le conduit
(également  plus  épais  qu'eux) :  il  s'agit  d'un  petit  appareil  de  matériaux
hétérogènes, dont les joints ne sont pas apparents.

On peut ajouter une partie à l'ouest du mur qui s'isole par une césure verticale, à partir de
la  sortie  du  trou  de  boulin  « monumentalisé »  sur  la  face  nord,  jusqu'au  niveau
d'arasement du mur. Celui-ci est par ailleurs beaucoup plus bas que la suite orientale de
l'arasement  (ill.15  et  ill.16).  Un  relevé  manuel  permettrait  d'en  savoir  plus,  afin  de
comprendre  l'existence  de  cette  anomalie :  accès  au  premier  étage  d'un  espace  sud
supposé  inexistant  jusqu'à  présent,  bouché  à  une  période  postérieure,  et  remploi  de
quelques pierres d'encadrement de la porte pour régulariser un trou de boulin ?

Le  MT  n'est  pas  chaîné  au  MO  (ill.16),  ce  qui  complique  les  possibilités  de
restitution chronologique. Des pierres en saillies du MO donnant dans l'épaisseur du MT
laissent  supposer  que  ce  dernier  pourrait  être  antérieur,  ou  qu'il  ait  été  bâti  à
l'emplacement d'un mur arraché. Les pierres de taille du trou de boulin « monumentalisé »
sont au même niveau d'assise que le linteau disparu de la cheminée du 1er étage, ainsi
que la base de la partie reprise du MT contre le MO.
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B.2.5. Mur Nord-Ouest (MNO).

Appuyé contre  le  MN,  le  MNO est  une maçonnerie  de  0,80m d'épaisseur.  Elle
s'étend en hémicycle vers l'ouest, puis s'allonge vers le sud, pas tout à fait parallèlement
au MO. Le MNO conserve des élévations en très mauvais état, d'une hauteur maximale
d'environ 4m (ill.9 et ill.17).

Tout d'abord, il faut dire que l'hémicycle et le mur rectiligne sont un seul et même
mur.  Ils  sont  constitués  d'une maçonnerie  à joint  gras,  aux assises  plutôt  irrégulières
formées de modules de taille très variable, et d'une hétérogénéité de matériaux (granite,
galets,  molasse, fragments de terre cuite en particulier  tessons de « Service jaune de
Larnage »). Ensuite, s'appuyant contre le MN, ce mur se situe à l'emplacement idéal d'une
quatrième tour, bien que le quadrilatère soit déjà cantonné au nord-ouest par le donjon.
Toutefois, les galets ne semblent pas avoir été mis en valeur contrairement aux TNO et
TSE,  tandis  qu'une unique baie  aux piédroits  de molasse,  à  l'assise  et  au linteau en
granite,  rasant  par  ailleurs  le  substrat  du  promontoire  rocheux,  ne  montre  aucune
similitude avec les embrasures de tir de ces mêmes tours. La faible épaisseur du MNO ne
vient  pas  non  plus  conforter  l'hypothèse  d'une  tour  défensive.  Enfin,  la  présence  de
l'arrachement du MN (régularisé pour l'installation de l'enduit de mortier dans la moitié
basse mais visible au-dessus), inexpliquée pour le moment, prouve la postériorité du MNO
sur le quadrilatère, en surplus des deux tours circulaires.

L'enduit de mortier de la porte ménagée dans le MO se superpose aux joints de la
maçonnerie du MNO. On peut donc avancer, de plus, la postériorité de l'aménagement de
l'espace carré lié à la porte et au mortier, vis-à-vis de la sale oblongue qui se termine au
nord par le MNO semi-circulaire. 

Il semblerait qu'un massif maçonné accolé également au MO aurait délimité au sud
cet salle. D'une longueur visible de moins d'1m et d'une hauteur d'à peine 0,50m, il est
difficile de décrire ce mur. Néanmoins, il paraît s'appuyer perpendiculairement au MO, et
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semblerait être d'une épaisseur égale au MNO (80cm), laissant supposer un lien entre ces
deux éléments.

Finalement, un lien chronologique avec les tours circulaires est difficile à établir, il
semblerait plutôt que le MNO soit postérieur, notamment par la présence dans la fourrure
d'un fragment de céramique à pâte blanche et à glaçure jaune (du dit « service jaune de
Larnage »). Ce type de mobilier apparaît au milieu du XVIIème siècle (Faure-Boucharlat et
alii 1996), et donnerait ainsi un terminus post quem au MNO. Il semble néanmoins prendre
place au niveau de l'arrachement du MN ; ainsi une structure ancienne contemporaine du
quadrilatère a été remplacée par celle-ci.

B.2.6. Tour Nord-Est (TNE).

La tour circulaire Nord-Est  présente une jupe à sa base,  sur environ 1,80m de
hauteur, puis file verticalement (ill.9). Elle conserve de hautes élévations entrecoupées de
4 coupoles effondrées à l'intérieur dont il reste quelques assises. Son diamètre intérieur
est de 2,60m au niveau du sol, de 3,10m au premier étage, et s'élargit encore aux deux
niveaux supérieurs (inaccessibles), au détriment de l'épaisseur des murs. Celle-ci diminue
donc en montant : elle est de 1,40m au niveau du sol, de 1,10m au premier étage. On a
donc un diamètre hors-œuvre de 5,40m à un niveau intermédiaire de la jupe, qui est donc
plus large encore à la base de la tour, et un diamètre hors-œuvre de la partie verticale de
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5,30m. L'arrachement d'une courtine apparaît au sud (cf ci-dessous).
La  maçonnerie  se  compose

essentiellement  de  granite  et  de  galets  à  face
éclatée.  Les  assises  sont  particulièrement
régulières  (hauteur  10-15cm  à  l'intérieur,
légèrement plus à l'extérieur : jusqu'à 20cm), et la
longueur des modules varie entre 10cm et 40cm. 

9 ouvertures percent cette tour. Au premier
niveau,  outre  le  trou  béant  qui  fait  office
actuellement d'entrée, un jour carré à ébrasement
intérieur  et  orienté  vers  le  bas  apporte  de  la
lumière (linteaux de molasse,  piédroits  et  appui
de granite, encadrement extérieur formé par deux
blocs  de  molasse  dont  l'ouverture  est
chanfreinée) (ill.18), tandis qu'une embrasure de
tir  à  double  ébrasement  flanque la  courtine  est
(ill.19). Cette canonnière est la seule (accessible)
qui  conserve  la  majorité  de  ses  pierres
d'encadrement,  seuls  quelques  blocs  ont  été
arrachés à l'intérieur. Enfin, l'accès au 1er niveau
devait  se  faire  depuis  l'étage  par  une  échelle
glissée  dans  l'orifice  central  de  la  coupole.  Au
second niveau, à la porte reliant la tour à l'espace
de  circulation  ménagé  sur  la  voûte,  s'ajoutent
deux embrasures de tir (la première, orientée au
nord-ouest, est à double ébrasement, tandis que
la seconde, vers le sud, a subi l'arrachement de
ses  pierres  d'encadrement)  et  un  haut
arrachement d'une baie qui devait être beaucoup
plus large que celles-ci. Au-dessus de ce grand
arrachement, au 3ème niveau, une ouverture très
similaire,  flanquée de deux embrasures de tir  à
simple ébrasement intérieur, dont les bouches à

feu monolithes sont uniques sur le site (ill.20).
Systématiquement,  les  embrasures  de  tir  possèdent  des  encadrements  en

molasse.  On  distingue  au  moins  deux types  de  canonnières  dans  la  TNE :  à  double
ébrasement au moins au 1er niveau, et à simple ébrasement pour le 3ème niveau, avec
un encadrement monolithe à l'aplomb du parement extérieur. Nous précisons maintenant
que ces éléments feront l'objet d'une étude comparative à partir de leur position, de leur
profil, de leur plan, puis de leur mise en perspective avec d'autres sites. Ainsi nous n'en
détaillerons pas la description dans cet état des lieux.

De surcroît, au premier niveau et au même niveau d'assise que la bouche à feu,
une rangée de 5 trous aveugles (d'une profondeur n'excédant pas 10cm) à 35-50 cm
d'intervalle se situent sur le parement intérieur ouest de la tour, à 1,20m sous la première
assise de la coupole. Leur dimensions sont en moyenne de 10cm de largeur pour 17cm
de hauteur. Également, une deuxième rangée de 8 trous inclinés vers le bas et ménagés
dans la dernière assise avant la coupole sont espacés régulièrement de 70-80cm sur tout
le  périmètre  intérieur  de  la  tour.  Leurs  dimensions :  environ  15x15cm.  Ils  auraient  pu
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simplement soutenir le cintre de construction de la coupole.
La tour est ouverte au 1er et au 2ème étages à l'ouest sur un élément bâti  de

circulation qui lui est totalement semblable dans sa maçonnerie et qui est chaîné avec
elle. Il vient s'appuyer contre le parement est du ME (ill.14). Au premier étage (peut-être le
2ème niveau : l'arc surmontant la porte donnant depuis ce niveau dans la tour semble
légèrement incliné, laissant supposer qu'un espace de circulation permettait de descendre
sous le sol actuel), un espace carré de 2,75m de côté sépare ce dernier de l'encadrement
extérieur de la porte de la tour. Il est couvert d'une voûte ancrée dans le ME, constituée de
pierres  posées de chant,  et  marquée dans le  parement  sud par  des pierres  de taille
brochées de molasse. Sur le parement sous-jacent, une série de trous aveugles ont été
conservés :  une structure en bois devait y être liée. Au 2ème étage, un couloir donne
également accès au second étage de la tour. Une petite baie (à l'encadrement arraché)
jouxte directement la porte donnant quant à elle sur le premier étage de la salle principale
du quadrilatère. À environ 40cm au-dessus du niveau, des marches devaient y mener. On
remarque le remploi d'un petit fragment de tuileau dans le parement intérieur du mur sud
de ce couloir. En face, le parement intérieur du mur nord se compose de quelques assises
en arête-de-poisson au sein d'un appareil toujours similaire à celui de la tour. Un retrait du
mur d'une vingtaine de centimètres au-dessus de cet étage signifie un étage supérieur, qui
devait être planchéié et qui devait correspondre avec le 3ème étage de la tour. Enfin, une
dernière  coupole  couvrait  ce  niveau,  mais  les  vestiges  de  la  TNE  s'arrêtent  à  cette
hauteur, empêchant d'imaginer ce qui la surmontait.
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B.2.7. Tour Sud-Ouest (TSO).

La Tour Sud-Ouest, quant à elle, est isolée du reste du bâti mais cantonnait l'angle
sud-ouest entre le MO et le mur sud, dont on voit au sol les vestiges ( ill.21). Elle est très
similaire dans sa forme à la TNE : posée à même le substrat, une jupe la stabilise jusqu'au
tiers de sa hauteur actuelle, puis elle s'élève verticalement. L'accès à l'intérieur semble se
faire directement au deuxième niveau, à une hauteur équivalente à celle de l'intérieur du
quadrilatère  malgré  l'abaissement  du  terrain  vers  le  sud.  Au  premier  étage  donc,  le
diamètre intérieur est de 3,10m tandis que l'épaisseur du mur atteint 1,30m : le diamètre
hors-œuvre est de 6,80m. A 2,20m au-dessus du sol actuel, un retrait de 15-20cm semble
avoir supporté un plancher. Ainsi les niveaux ici planchéiés ne sont pas similaires à ceux
de la TNE, matérialisés par de lourdes coupoles. Enfin, il convient de noter l'arrachement
de la chemise sud protégeant le quadrilatère central, dont il reste effectivement quelques
pierres de chaînage à l'est.  Une courtine basse d'environ 65cm d'épaisseur,  pour une
hauteur d'environ 2,50m, a également été arrachée au sud-est, elle devait se prolonger
jusqu'à la pointe de la plateforme.
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L'appareil  se  compose  d'assises  très  régulières  (10-20cm de  hauteur),  dont  la
longueur des modules ne dépasse pas 42cm, à joints plutôt gras (3cm). Le granite et les
galets à face éclatée composent la majorité de la maçonnerie, parsemée de fragments de
terre cuite qui semblent servir avant tout à caler les blocs.

6 ouvertures percent cette tour. Une porte devait donner accès au premier étage
(probablement un peu plus bas que le sol actuel de quelques dizaines de centimètres),
remplacée aujourd'hui par un très large arrachement. Deux embrasures de tir à double
ébrasement, flanquant les courtines ouest et sud du quadrilatère, sont séparées au sud-
ouest par l'arrachement de l'encadrement d'une baie plus large à ébrasement intérieur
dont il reste la voûte en hérissonnage et les piédroits intérieurs, de granite. Au second
étage, deux larges et hautes ouvertures semblent avoir fait l'objet d'une récupération des
pierres  d'encadrement.  Néanmoins,  la  présence  de  vestiges  de  piédroits  maçonnés
laissent supposer que ces baies perçaient perpendiculairement la tangente du mur de la
tour :  étaient-ce des portes menant à une structure de hourdage ? L'étude fine du bâti
permettrait peut-être de déceler des trous liés à un tel aménagement en bois en parement
extérieur. Il est possible qu'une dernière ouverture ait pris place au-dessus de la bouche à
feu  nord.  Tout  comme  la  TNE,  nous  ne  détaillerons  pas  les  embrasures  de  tir  ici,
puisqu'elles feront l'objet d'une étude plus approfondie.

A quelques dizaines de centimètres à l'est de cette dernière, en parement extérieur
de la tour, une rainure verticale maçonnée et harpée sépare l'embrasure de tir de l'angle
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entre  la  tour  et  la  courtine  ouest  démolie  (ill.21).  D'une  largeur  de  25cm  pour  une
profondeur de 45cm, cette rainure parfaitement régulière court sur toute la hauteur de la
tour  et  disparaît  sous  le  sol.  La  question  de  sa  fonction  se  pose  évidemment.  Nous
supposons ainsi l'existence d'un niveau inférieur au sol actuel de la tour : cette rainure
correspondrait  à l'aménagement d'une canalisation de récupération des eaux de pluie,
menées directement dans ce niveau sous-jacent totalement aveugle, qui serait donc une
citerne de stockage d'eau. En effet, ce château ne possède aucune autre structure liée à
l'eau, dont la présence à l'intérieur de l'enceinte est pourtant absolument nécessaire en
cas de siège.

Outre  ces éléments,  un  certain  nombre de trous aveugles  peu profonds (12cm
maximum) parent l'intérieur de la tour (ill.22). 4 rangées sont en effet visibles. Les deux
rangées basses (3 et 2 trous) sont situées sous le retrait signifiant l'étage et espacées
d'environ 1m, les deux autres sont trop hautes. Les mesures des trous sont en moyenne
de 11cm de largeur pour 16cm de hauteur.

Il  convient  à présent de développer la réflexion concernant la différence la plus
évidente entre les deux tours : la structure des étages. Dans la TNE, on peut supposer
que les coupoles de pierre au nombre de 4 viennent  alourdir  et  renforcer un élément
essentiel du château, puisqu'il épaule l'angle nord-est (cf B.3.1). Au contraire, la légèreté

de l'unique étage visible  dans la
TSO  démontre  l'absence  de
fonction  structurelle.  Pis,  elle
pourrait  étayer  l'hypothèse  de  la
présence  sous-jacente  d'une
citerne :  l'eau  faisant  pression
latéralement sur les maçonneries,
peut-être est-il judicieux de limiter
le poids supporté par la base de
la  tour,  qui  s'ajouterait  à  cette
pression.
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B.3.1. Problème de structure ?

En mettant en corrélation un certain nombre d'observations (la hauteur de la butte
naturelle sur laquelle le MN s'est bâti,  la fissure qui court sur toute la hauteur du MN
visible à l'intérieur et à l'extérieur, l'inclinaison des assises dans sa partie est, les reprises
postérieures du MN extérieur, notamment à l'est, à la base de la césure séparant plus haut
la  tour  du MN,  la  fissure béante  verticale  du ME qui  pourrait  également  être  liée)  on
entrevoit une dégradation partielle du MN et du ME, due à leur installation sur l'éminence
granitique, sous la forme d'un affaissement de l'angle nord-est. Chronologiquement, il se
situerait entre la construction du quadrilatère et l'état de mise en défense. Ainsi la TNE, qui
s'ancre dans l'angle du quadrilatère initial à l'aide d'un couloir sur voûte et qui descend
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jusqu'au pied de la motte, aurait pu avoir une double finalité : outre sa fonction défensive
évidente, elle aurait aussi une fonction structurelle latente, puisqu'elle vient contreforter le
bâti préexistant mis en danger par l'instabilité engendrée par le substrat rocheux sur lequel
s'est bâti le MN. La voûte vient ainsi épauler l'angle nord-est au même titre qu'un arc-
boutant reçoit les poussées extérieures des voûtes de pierre gothiques. De plus, les 4
lourdes coupoles de la tour la renforcent en alourdissant la construction bâtie au pied de la
motte, sans doute sur le substrat plan. A l'étage, de surcroît,  des assises en  arête-de-
poisson composent les parements intérieur et extérieur du mur nord de l'extension reliant
le ME et la TNE : cet appareil particulier permettrait-il d'améliorer l'élasticité du mur ?

Néanmoins, les bâtisseurs du quadrilatère ont bel et bien pris en compte la hauteur
du pointement rocheux. Un niveau de chantier horizontal (ill.26) court tout le long du MO,
à  hauteur  du  haut  de  la  butte  naturelle  qui  accueille  le  MN.  Ce  niveau  de  chantier
correspondrait donc à un nivellement général du bâti à partir de la topographie naturelle.
Les trous de boulin inférieurs du MT semblent situés sur le même niveau, permettant peut-
être de rapprocher leur construction dans le temps : si les MO-MN-ME auraient fait l'objet
de deux chantiers (le premier coïncidant à cette mise à niveau, le second à l'élévation des
murs), peut-être sont-ils à mettre en lien avec celui du MT qui semble présenter le même
niveau de chantier (comme le montrent l'arrachement régularisé dans son parement sud
et les trous de boulin).

Au final, on peut envisager une relative contemporanéité de construction entre les
MO-MN-ME et le MT, même si celui-ci n'est pas chaîné au MO. Ce qui expliquerait des
caractéristiques  communes,  en  particulier  l'emploi  du  tuf  calcaire  (baies  MO  et  ME,
cheminée,  trou  de boulin  et  piédroit  monumental  MT)  et  le  système d'échafaudement
(surtout entre les MO et MT, car il est plus difficile à lire sur le MN, et le ME ne présente
pas suffisamment d'élévation).

B.3.2. Matériaux.

Comme on l'a vu, ce site est particulier vis-à-vis de son emplacement sur un terrain
cristallin.  La composition du bâti  révèle en effet  des particularités qu'il  convient  ici  de
synthétiser.  Nous  citons  les  pierres  de  construction  dans  leur  ordre  proportionnel  de
présence, en tentant de les replacer dans le contexte géologique local.

La majorité de la maçonnerie se compose de granite local dit « de Tournon », à
gros cristaux de feldspath. Ceux-ci sont visibles systématiquement, au sein d'un granite
relativement  friable,  dont  sa  décomposition  produit  du  gore  alors  que  le  feldspath  se
désolidarise. Toutefois, on remarque quelques rares blocs aux grains plus fins, lités, qui
semblent  plus compacts et  solides :  ils  peuvent  correspondre au gneiss qui  s'étend à
proximité, à l'ouest.

On  note  ensuite  une  abondance  de  galets  dans  les  tours,  mais  aussi  dans  la
fourrure des murs (visibles par exemple dans le MN) et le fourreau des trous de boulin du
quadrilatère (linteaux par exemple dans le MT). Bien sûr, les galets, épandus sur tout le
territoire bas-dauphinois au Quaternaire, forment la majorité de la construction de toute
époque. Il paraît donc logique de les retrouver en quantité sur ce site. Leur mise en œuvre
est très classique dans le quadrilatère, mais dans les tours, leur traitement avant utilisation
est particulier :  des galets  « à face éclatée » (ill.23)  présentent en parement une face
aplanie. Pour ce faire, trois méthodes semblent avoir été utilisées selon le module du galet
et les opportunités de sa constitution. Premièrement, les galets ovoïdes épais font l'objet
d'un façonnage centripète d'une de leur face, lisible par les négatifs des éclats qui sont
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positionnés vers l'extérieur dans la maçonnerie. Deuxièmement, les galets fins et allongés
font l'objet d'un façonnage de la tranche, et positionnés soit sur chant soit à plat dans le
mur  de  sorte  que  cette  tranche  soit  visible.  Troisièmement,  d'une  manière  plus
opportuniste,  des galets fissurés ont été mis à profit  (d'une percussion au bon endroit
résulte  une  face  plane  et  homogène),  ou  scindés  en  deux  moitiés  utilisables.  Enfin,
l'absence de points d'impact sur les négatifs ainsi que celle d'enlèvements sur les autres
faces (vérifiées sur de tels galets désolidarisés des murs et entassés dans les pierriers du
site) permettent d'affirmer que seule la face visible est ainsi traitée en amont de leur mise
en œuvre.

La molasse quant à elle est abondante au nord-est du site, mais apparaît en bancs
épais à proximité comme on le voit sur la carte géologique (ill.2). La molasse grésifiée sert
de pierre de taille, tandis que la molasse sableuse peut servir au mortier, bien que celui-ci
soit constitué exclusivement de sables issus de la décomposition du granite sur le château
de  Larnage,  comme  le  suppose  sa  couleur  (blanche)  et  sa  composition  (grains
hétérogènes dus à la présence massive de cristaux de feldspath de taille variable). La
molasse gréseuse (faciès alpin exclusivement) est mise en œuvre soit d'une façon assez
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aléatoire (on en retrouve dans les maçonneries sous la forme de petits moellons) soit dans
les encadrements ;  elle apparaît  régulièrement aussi dans les remaniements constatés
(les deux portes sous la baie en tuf du MO, la cheminée). Nous supputons une présence
initiale  plus  importante  pour  la  molasse,  qui  aurait  fait  l'objet  de  récupérations
systématiques, d'où les nombreux trous béants dans les murs des tours en particulier.

Beaucoup plus  rare,  une roche calcaire,  blanchâtre,  d'aspect  vacuolaire,  légère
(des  fragments  sont  présents  dans  les  pierriers)  pare  exclusivement  les  éléments
ostentatoires  du  premier  étage  de  l'espace  nord  du  quadrilatère  (bien  que  quelques
pierres de taille composent également la base de la TSO : sont-ce des remplois privilégiés
par leur régularité ?). Ce matériau se révèle être du tuf calcaire, produit par calcification
des  végétaux  au  niveau  d'une  source  qualifiée  de  « pétrifiante ».  Or,  le  substrat
géologique  local  n'est  pas  calcaire,  et  aucune  source  de  tuf  n'apparaît  sur  la  carte
géologique de Tournon. Ce matériau, mis en œuvre sous la forme de pierres de taille
particulièrement soignées (ill.24), soulève des problématiques d'ordre économique autour,
en particulier, de son approvisionnement et de son transport. En effet, on sait que des
carrières de tuf en amont de l'Isère (Eymeux à 25km à vol d'oiseau de Larnage, la Sône
33km,  la  Baume  d'Hostun  30km  au  niveau  du  confluent  avec  la  Bourne)  et  sur  les
contreforts ouest du Vercors (les « Monts du Matin » : Hostun 30km, Peyrus 28km) ont
alimenté  toute  la  plaine  romano-valentinoise  (la  Part-Dieu,  la  collégiale  de  Romans,
l'abbaye de Vernaison) et les monuments du Vercors (l'abbaye de Léoncel et la chartreuse
de Bouvante notamment). Plus près, les cartes géologiques ne donnent pas de tuf. Rien
ne prouve que des sources pétrifiantes existent sur le massif calcaire au sud de la Roche-
de-Glun (au moins 12km), ou à la base des loess calcaires qui se sont accumulés sur le
plateau des Méjans à quelques centaines de mètres du château. Outre les matériaux
disponibles sur place (granite, galets, molasse), les médiévaux ont donc choisi d'importer
du tuf calcaire, tendre à la taille, léger et d'un aspect singulier, pour bâtir les éléments
d'encadrement prestigieux du château de Larnage. D'après la localisation des sources
pétrifiantes  connues,  on  imagine  que  ce  matériau  a  été  transporté  par  voie  fluviale,
descendant  l'Isère  puis  remontant  le  Rhône,  seuls  fleuves  permettant  le  transport  de
marchandises.

Enfin,  la  terre  cuite  parsème  l'ensemble  (calage),  mais  lorsque  de  nombreux
fragments se regroupent, elle semble correspondre aux remaniements et restaurations. En
outre, elle est présente en abondance dans la petite maçonnerie masquant le substrat
dans  le  MN (ill.10)  et  dans  le  fond  et  la  régularisation  verticale  de  la  cheminée.  En
proportion, elle semble moins présente dans le quadrilatère que dans les deux tours.

Les  modules  de  ces  matériaux  permettent  de  distinguer  nettement  deux  états
principaux du bâti : 

– dans le quadrilatère : modules variés de granite (blocs et rares moellons), pierres
de taille standardisées aux arêtes régulières de tuf calcaire, longs et massifs galets
en linteau de trou de boulin et petits galets dans la fourrure des murs, tuiles de
calage ;

– dans les tours : module standardisé pour chaque matériau : moellons de granite,
galets  à  face éclatée,  pierres  de taille  brochées de molasse,  tuiles  de  calage ;
absence de tuf calcaire (sauf à la base de la TSO).

On retrouve un module similaire à celui des tours dans la dernière élévation moins épaisse
des MT, MN et MO, mettant ainsi ces deux maçonneries en relation chronologique, tandis
que le tuf, toujours sous la forme de pierres de taille aux dimensions proches, ne semble
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avoir été utilisé qu'à un unique état de construction dans le quadrilatère.
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Dans le but de donner un cadre topographique à cet état des lieux, un relevé en
plan et une coupe longitudinale du bâti ont pu être réalisés grâce à l'aide de M.Damien
Laisney. Nous présentons ici les principales réflexions qui en sont issues, nous utiliserons
le relevé à nouveau dans les hypothèses de phasage.

B.4.1. Relevé en plan des élévations (ill.25).

Premièrement,  cet  ensemble  bâti  a  fait  l'objet  d'un  relevé  topographique
préliminaire en plan au tachéomètre laser. Il met en évidence en premier lieu l'installation
de la partie résidentielle sur une éminence rocheuse. Le substrat est visible dans la forte
pente au nord, ainsi qu'à l'intérieur même du MN – on y reviendra avec la coupe. Au sud,
la plateforme descend en pente douce et s'amincit jusqu'à son extrémité dont la rupture
est  marquée  par  un  mur  de  terrasse  remployant  des  blocs  du  château  (est-il
contemporain ?  il  semblerait  plutôt  lié  au  parcellaire  viticole :  absence  de  mortier,
maçonnerie très hétérogène, non relié au système défensif).

Aux différents murs en élévation s'ajoutent des structures perçues lors du relevé par
des micro-reliefs : un parement d'axe nord-ouest sud-est se dessine à l'est de la TSO. De
même,  un  renflement  sépare  le  massif  maçonné  accolé  au  sud  du  MO  et  la  TNO,
indiquant l'emplacement d'un mur les reliant,  formant  un espace oblong contre le MO
comme nous l'avons déjà mentionné. Plusieurs anomalies au sud-est de la plateforme
sembleraient également coïncider avec les droites tracées à partir de l'arrachement du
ME, celui du mur sud (en sous-sol mais dont on perçoit l'arrachement dans la TSO), et
celui  de  la  courtine  de  la  TNE :  cette  structure  pourrait  constituer  la  troisième  tour
circulaire sud-est. Afin d'étayer cette hypothèse, nous avons examiné un dessin au fusain
du  XIXème  siècle  de  Jean-Maxime  Monier  de  la  Sizeranne  représentant  le  château
(ill.27),  qui  comporte  des  éléments  aujourd'hui  disparus.  Il  s'avère  qu'une  tour  déjà
fortement arasée prenait place au sud-est de la plateforme.

De plus, une possible structure d'entrée devait percer la courtine est, entre cette
tour  et  la  TNE.  Le  relevé  topographique  présente  des  anomalies  pouvant  révéler  la
présence  de  cet  élément  en  surplus  de  la  tour  sud-est  et  du  mur  sud.  Toutefois
l'interprétation reste difficile quant à cette partie du château, en l'état.

Outre ces éléments, le peintre du XIXème siècle a représenté un mur partant vers
l'est de l’extrémité sud du MO (dont la portion rejoignant la TSO est déjà détruite) qui
semble faire un angle en direction des arrachements des MT et MO : il devait ainsi clore
au sud et à l'est le quadrilatère du château, composé donc de deux espaces intérieurs : le
premier, au nord, est d'une surface d'environ 40m², tandis que le second au sud de l'épais
MT semblerait plus grand.

Le quadrilatère, grand édifice trapézoïdal en fait, est placé sur le point culminant de
l'éminence granitique au nord, s'étend vers le sud, et présente un grand nombre d'indices
architecturaux de richesse (baies et piédroit  en pierres de taille), signes d'une fonction
d'accueil,  et/ou  de  résidence  (cheminée,  placards).  Il  tient  lieu,  donc,  de  donjon du
château, accueillant son seigneur.

55/69



Univ. Lyon 2 État des lieux : Château de Larnaggio Vincent Niochet

56/69

Illustration 25 : Relevé topographique en plan des élévations. Réal. D.Laisney.



Univ. Lyon 2 État des lieux : Château de Larnaggio Vincent Niochet

B.4.2. Coupe longitudinale, axe Nord-Sud (ill.26).

Secondement,  le  relevé  en  plan  des  élévations  est  complété  d'une  coupe
longitudinale  d'axe  Nord-Sud,  venant  conforter  des  éléments  concernant  les  différents
niveaux visibles dans le quadrilatère central. En voici la liste :

– Sur le MO, le niveau de chantier horizontal qui court tout le long du mur est en fait
très proche du niveau du sommet de la butte naturelle : 245-245,17m niveau de
chantier,  contre  244,82m  sommet  du  pointement  rocheux.  Entre  20  et  40cm
séparent ainsi ces deux niveaux, laissant imaginer que les MO et MN auraient été
bâtis en deux phases, la première ayant permis de mettre l'ensemble au niveau du
point le plus haut de la butte, la seconde élevant la construction sur cette base
nivelée.

– À la base du parement sud du MN, une encoche qui semble régulière et horizontale
est aménagée dans l'entaille verticale de la butte (sur laquelle est monté le petit
appareil  plaqué contre  le  MN).  Elle  aurait  pu  supporter  un  plancher  de  rez-de-
chaussée. Ce dernier serait à la même distance du premier étage que celui-ci du
second  (RDC/1er  étage :  environ  4m  (243,25m  à  247,24m) ;  1er  étage/niveau
supérieur : environ 4m (247,24m à 251,25m)).

– Le dernier étage ne semble néanmoins pas cohérent vis-à-vis des deux autres.
D'abord car son plancher viendrait recouper quelque peu le haut de la baie en tuf
du MO. Ensuite car les MO-MN et MT semblent avoir été rehaussés à une période
ultérieure d'un mur plus fin en retrait. On aurait donc un seul étage qui se serait
perpétué (le 1er étage d'apparat), tandis que le rez-de-chaussée aurait évolué (cf
triangle de mortier) et que le second n'apparaît que dans une seconde phase.

– Le triangle de mortier signifiant un niveau de sol intermédiaire entre le sol actuel et
le 1er étage semble correspondre chronologiquement avec 1) la porte aménagée
dans le MO, 2) le carré d'enduit de mortier sur le parement extérieur du MO, 3) le
haut de la butte et celui du petit appareil plaqué contre l'intérieur du MN. Ce niveau
réduit ainsi la hauteur du premier niveau à 2,90m. Ainsi, ce niveau serait également
postérieur.

– Le premier étage, quant à lui, est au même niveau que le seuil du piédroit en tuf
dans  la  tranche  du  MT,  que  la  base  des  piédroits  de  molasse  arrachés  de  la
cheminée, et que la porte remaniant la baie en tuf du MO. Ainsi, seul le 1er étage
s'est perpétué au fil des reprises du bâti.

– Malgré l'existence de trois niveaux dans cet espace central, aucune structure en
pierre de circulation verticale n'apparaît.  L'accès initial  au 1er étage devait  bien
entendu  se  faire  par  l'intermédiaire  d'un  escalier  en  bois  menant  à  la  porte
monumentale en tuf calcaire (MT).

– Enfin, outre l'espace nord du quadrilatère, l'espace sud ne présente pas de traces
de  niveau,  mis  à  part  le  niveau  de  chantier  à  environ  245m.  La  présence  de
piédroits  en  molasse  dans  la  face  intérieure  du  MO  semble  donc  tout  à  fait
incongrue.

Cette coupe est à un état partiel et préliminaire étant donné que nous n'avons pas
eu accès aux élévations et donc que nos observations n'aboutissent qu'à des supputations
pauvrement argumentées pour ces parties. Elle met ainsi en relief la nécessité de vérifier
les niveaux de l'espace nord du quadrilatère, et d'approfondir la lecture de l'espace sud
afin d'en comprendre l'évolution et les fonctions associées.
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C. Larnage médiéval : un puissant fief polarisateur.
Cette dernière partie  a  pour  but  de résumer l'état  des lieux en synthétisant  les

éléments  apportés,  puis  de  poser  les  problématiques  qui  inscrivent  ce  site  dans  des
perspectives plus larges que la compréhension archéologique du site peut permettre de
toucher.
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L'antériorité du  quadrilatère vis-à-vis des tours circulaires, de la chemise et des
courtines  suppose  l'existence  initiale  d'une  résidence  massive  emmottée  sur  le
promontoire  rocheux  naturel  aménagé.  Postérieurement,  la  mise  en  défense  de  cette
place forte serait venue renforcer la structure du donjon (TNE), ainsi que l'aspect et la
fonction militaire du site. Puis, une partie du château semble avoir été occupée après un
moment d'abandon. Au niveau d'un sol  plus haut que l'actuel,  la porte ménagée dans
l'angle nord-ouest est très tardive, son enduit de mortier recouvre nettement les joints de
l'espace longitudinal ouest au niveau du raccordement de son abside sur le MN.

Outre ces trois états relatifs, bon nombre d'éléments permettent de penser que le
château a subi  des remaniements et des extensions intermédiaires. La structure hors-
œuvre longitudinale accolée à l'ouest, la porte au 2ème niveau du MO perçant la baie en
tuf  dont  quelques pierres  de taille  ont  disparu  avant  (ou  pour)  son aménagement,  le
bourrelet  de  mortier  oblique  sur  le  parement  extérieur  du  MO,  sont  autant  d'indices
d'aménagements non militaires du site puisqu'ils ne sont pas défendables. S'y surajoutent
les  nombreux fragments  de céramique moderne  qui  indiquent  une présence  après  la
destruction en 1567 du château.

Particulièrement complexe et semblant s'appuyer contre le MO, le MT pourrait être
antérieur au quadrilatère qu'il scinde. En effet, la face sud du MT, aveugle mise à part
l'ouverture au rez-de-chaussée et la porte en tuf du 1er étage dont il reste un piédroit,
semble  donner  vers  l'extérieur  alors  que  l'esquisse  du  XIXème  siècle  ( ill.27)  prouve
l'existence ancienne d'un mur parallèle au MT au sud et d'un angle rejoignant le ME,
fermant ainsi le rectangle central. Ainsi, soit ce MT clôt un bâtiment initial qui s'étend vers
le  nord  sur  le  sommet  de  la  butte  (type  tour  carrée  caractéristique  des  XII-XIIIèmes
siècles), soit l'espace sud du quadrilatère n'était pas couvert, formant une première cour
séparée de la basse-cour par une haute courtine, soit, enfin, cet espace était divisé en un
espace ouvert (au moins au niveau de la porte monumentale, donc à l'est) et un espace
fermé (comme le supposent dans le MO les piédroits en molasse (placards ?) et la reprise
du MT à partir du trou de boulin « monumentalisé »).

Ces hypothèses doivent être questionnées par le relevé de la large séparation entre
le MT et le MO. Le château aurait pu prendre initialement la forme d'une tour classique de
plan carré sur motte dont seul le parement sud aurait été fossilisé après sa destruction et
son  remplacement  par  un  quadrilatère  plus  grand  et  important,  qui  s'est  notamment
étendu vers le sud. Nous ne pouvons compter sur les archives pour nous donner des
détails quant à l'architecture et à l'évolution du site : seule nous est connue la mention
d'une  mota en 1186. Bien sûr, l'existence d'Humbert de Larnage en 1108 et celle d'une
chapelle à Larnage en 1120 pourraient laisser supputer qu'un établissement seigneurial
soit déjà installé au moins au début du XIIème siècle. Il conviendrait donc de comparer les
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sites castraux connus des décennies avoisinant l'an 1100 en Dauphiné, afin de déterminer
si l'existence d'une telle tour paraît possible (ce qui en l'occurrence, ne le paraît pas en
l'état).

Au  final,  en  plan,  l'ensemble  se  serait  composé  d'une  chemise  quadrangulaire
cantonnée dans les angles  N-E,  S-E et  S-O de trois  tours circulaires,  à  l'intérieur  de
laquelle un donjon domine dans l'angle N-O l'ensemble castral. Une courtine plus basse,
percée en son milieu par une porte monumentale, reliait la TNE à la tour sud-est. Une
autre courtine part de la TSO vers le sud, rejoignant la pointe de la plateforme limitée par
un mur de terrasse sans joint et composé de remplois.
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ETAT 1 : XI-XIIIèmes siècles
Le seigneur de Larnage fait  bâtir  un château trapézoïdal  sur une éminence granitique
entaillée en son sommet pour l'installation du donjon. Murs épais, rares ouvertures, accès
au 1er étage dans une salle d'apparat, fentes de jour à fort ébrasement encadrées de
pierres de taille : il est typique du XIIème siècle (Laffont 2004). Les encadrements y sont
en tuf, ainsi que les parois intérieures de la cheminée monumentale. Le château possède
une chapelle qui dépend du proche prieuré d'Humilian rattaché à Saint-André-le-Bas de
Vienne. Un bourg castral se développe au sud-est, sur la voie reliant le château à celui de
Crozes, d'ores-et-déjà lié politiquement à Larnage. Autour, un dense maillage social révèle
un contexte économique bien établi, sous le gouvernement du baron de Clérieu, inféodé
dès  la  fin  du  XIIème siècle  au  comte  d'Albon.  Au XIIIème siècle,  Larnage devient  la
seigneurie des Chaurisan, dont la résidence est voisine, mais dont on a perdu toute trace.

ETAT 2 : XIV-XVIèmes siècles
Au XIVème siècle, le seigneur de Larnage semble devenir plus secondaire. Il entre dans la
sphère  de  Claveyson  et  de  Bressieux,  et  en  1343  Chaurisan  donne  la  juridiction  du
mandement  à  Maleti  de  la  motte  de  Charpey,  dans  la  plaine  romanaise.  Vers  1400,
l'arrivée de la riche famille de Brunier dans le gouvernement de Larnage, ainsi  que le
contexte de troubles de la guerre de cent ans et du développement des armes à feu voient
la mise en défense du quadrilatère initial. La plateforme s'allonge vers le sud, un système
de rempart cantonné de 3 tours circulaires protège l'ensemble. L'extension de la tour nord-
est permet de contreforter le donjon qui présente des problèmes de structure dus à son
installation à même la roche. De nombreuses embrasures de tir flanquent les différents
éléments de défense du bâti, jusqu'à la butte de granite elle-même (permettant peut-être
d'affirmer que le dessein fonctionnel prédomine sur le dessein symbolique (Salamagne
2001)). Le château devient ainsi particulièrement monumental et domine au sud la plaine
romano-valentinoise et la vallée du Rhône.

ETAT 3 : 1567 et abandon
Les guerres de religion n'épargnent pas les arrières-fiefs de Clérieu : la mise à sac du
château de Larnage par les Huguenots en 1567 est suivie de son abandon. Les traces de
rubéfaction tapissent l'enduit intérieur du quadrilatère central, les galets et la molasse des
tours. Une partie du château est alors probablement détruite, mais l'intense activité potière
aux Sautons empêche le château de tomber dans l'oubli et sert probablement à la fois de
carrière et de lieu d'activité paysanne. Celle-ci tourne principalement autour de la vigne, et
les remblais des carrières de sables kaoliniques servent à étendre la surface exploitable,
en rehaussant la colline séparant le château des Sautons, tout en masquant peut-être les
ruines d'une partie inoccupée de l'ancien bourg castral.

ETAT 4 : occupations récentes et utilisations du site
Manifestement, le château est ré-occupé après l'état 3. L'aménagement dans le mur ouest
d'une porte sur un niveau de sol plus élevé que l'actuel permet toutefois d'imaginer un
abandon  suffisamment  long  pour  que  les  pierriers  issus  des  destructions  aient  été
recouverts de sédiments, formant un nouveau sol. Surtout au cours du XIXème siècle, la
récupération massive des pierres (notamment pour  construire  l'école à la toute fin  du
siècle) entraîne l'évidement de ce sol,  tandis que d'aucuns creusent pour récupérer le
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mobilier qu'il reste de l'ancienne seigneurie. Déjà fort arasées, la porte du château, une de
ses 3 tours, et la moitié sud-est du quadrilatère central disparaissent définitivement au
cours des 100 dernières années, après que Max de la Sizeranne ait esquissé les lieux.
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Illustration 28: Restitution en plan de la chronologie du bâti proposée.
Couleur foncée : élévations subsistantes ; couleurs claires : restitution.
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Les questions sur l'emplacement du château sont à aborder parallèlement à celles
concernant  le  contexte économique de la  région,  car  il  conditionne nécessairement la
capacité du seigneur à polariser la richesse et la population. Ce contexte est toutefois
difficilement  approchable  étant  donnée  la  rareté  des  indices  textuels  à  disposition.
L'économie  viticole  serait-elle  à  l'origine  de  la  fondation  du château de Larnage ?  Le
caractère particulièrement monumental du site nous laisse supposer que ce n'est pas une
raison suffisante.

Le pôle économique dynamisant la région peut aussi être recherché du côté des
carrières de sables kaoliniques, prisés depuis l'Antiquité pour la production d'objets en
terre  cuite  réfractaire.  D'autant  que la  route  historique reliant  Marseille  à  Lyon  par  le
Rhône  n'est  pas  éloignée  de  Larnage,  et  qu'une  occupation  gallo-romaine  est  déjà
attestée (fouilles A.Coustaury). Néanmoins, l'exploitation des proches carrières (à 300m
du  château)  n'est  pour  le  moment  avérée  que  depuis  la  moitié  du  XVIème  siècle,
notamment aux Sautons (Faure-Boucharlat 1996).  Avant,  c'est donc peut-être dans un
autre domaine qu'il faut rechercher l'origine de la richesse et de l'installation du seigneur.

Afin  d'apporter  des  éléments  de  réflexion  supplémentaire,  on  peut  mettre  en
perspective  ici  l'expérience  du  chantier  médiéval  de  Guédelon.  Château  philippien
actuellement en construction dans l'Yonne en Bourgogne, il met en œuvre exclusivement
des techniques médiévales, en particulier du XIIIème siècle puisque c'est au début de ce
siècle que sa construction se situe fictivement. Parmi les nombreuses ressources que la
construction d'un tel monument nécessite, l'eau est essentielle : elle alimente les oeuvriers
et les bêtes (directement ou en actionnant le moulin), elle conditionne la production du
mortier et les activités artisanales (forge, menuiserie, tuilerie, etc). De plus, elle doit être
accessible d'une façon permanente dans l'enceinte du château afin que sa population
résiste aux sièges. Si l'eau est aussi indispensable, il faut chercher l'eau à Larnage, et
mettre en relation sa présence avec les choix d'installation du site  sur le promontoire
rocheux avec toutes les contraintes que cela implique. Quelques indices architecturaux
permettent  d'identifier  une structure  de stockage d'eau (citerne)  dans la  TSO,  la  plus
basse du site et qui plus est à proximité du ruisseau en contrebas. Toutefois, cette tour
n'existait pas au début de l'histoire du château ; une autre solution d’adduction d'eau doit
être ainsi recherchée dans le sol.

Cette question de l'eau est particulièrement importante également dans une région
viticole.  Tandis  que  les  exploitations  d'arbres  fruitiers  (en  particulier  les  abricotiers)
n'apparaissent qu'au cours du XXème siècle, la vigne, elle, est anciennement enracinée
dans  le  secteur  comme  le  montrent  les  textes.  On  sait  notamment  que  lors  de  la
transaction en 1108 dont fait partie Humbert de Larnage, le territoire de la petite église de
Marnas  qu'il  vend  est  jouxtée  d'une  « petite  vigne ».  Est-ce  un  indice  suffisant  pour
imaginer un paysage similaire à l'actuel au XIIème siècle, c'est-à-dire un pays viticole ? Si,
comme le dit le vigneron O.Dumaine, il y a plus de vin que d'eau à Larnage, le contexte
économique agricole médiéval est donc à rechercher du côté du raisin. A titre d'illustration
de la rentabilité de ce secteur, aujourd'hui, la production de vin s'élève à 37,5hl pour 1ha
de terrain, c'est-à-dire 5000 bouteilles de 75cl. Bien évidemment les moyens actuels ne
permettent  pas  de  comparer  cette  production  à  celle  des  périodes  médiévales  et
modernes. Cet exemple a le mérite toutefois de montrer le potentiel du terroir larnageois,
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et  pourrait  signifier  un  enrichissement  constant  des populations  locales  depuis  que la
vigne se plante sur les coteaux de la vallée du Rhône.

Au final, le principal moteur de la montée en puissance d'une seigneurie à Larnage
doit être mis en lien avec son terroir particulier, dû à l'isolement d'un massif cristallin en
rive gauche du fleuve. Des recherches documentaires sur le contexte rural et agricole en
Dauphiné pourront apporter des éléments de réponse plus clairs quant à l'origine du fief,
qui  apparaît  dès le  départ  constitué  d'arena,  de sables issus de la  décomposition  du
« granite de Tournon » à gros grains de feldspaths et à couches de sables kaoliniques de
Douévas. En outre, une opération de fouille archéologique dans le château (si l'épaisseur
de  terre  le  permet)  pourrait  offrir  l'opportunité  d'en  apprendre  davantage  quant  à
l'économie du site, à sa fonction vis-à-vis des sites environnants, à son importance (bulle
papale) et à l'évolution dans le temps de ces thématiques.
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Mené pendant deux mois consécutifs sous la forme d'un stage, l'état des lieux du
château de Larnage prétend apporter des questions et des pistes de compréhension du
site. Le temps a manqué notamment concernant la consultation des archives de l'Isère, de
Saint-Vallier,  de  Tournon,  d'Anneyron  où  se  situent  des  morceaux  d'histoire  du  Bas-
Dauphiné et probablement de la seigneurie féodale de Larnage. La mise en corrélation
des  éléments  historiques,  tirés  des  sources  écrites  et  de  l'historiographie,  avec  les
observations  neutres  du  bâti  permet,  par  mise  en  lumière  de  faisceaux  d'indices,
l'extrapolation  interprétative  dont  résultent  les  postulats  qu'il  conviendra  d'interroger
scientifiquement.  Nous  définissons  ainsi  dans  cette  dernière  partie  les  différentes
problématiques  qui  mèneront  la  réflexion  archéologique  non  seulement  autour  de
l'architecture et de la fonction du site, mais aussi d'un territoire économique et politique.

Tout d'abord, l'emplacement du château pose bon nombre de questions. On a vu
que plusieurs sites secondaires (au moins durant les XI-XIIIèmes siècles) l'entourent, que
l'ancien  prieuré  d'Humilian a  polarisé l'habitat  probablement  dès l'époque Moderne,  et
qu'une colline barre la vue sur la plaine romano-valentinoise au sud de la motte. Le travail
historique doit être approfondi notamment concernant le lien entre Humilian et le château,
afin de déterminer l'emplacement de la chapelle de Larnage, d'affirmer ou d'infirmer que le
prieuré  prenait  place  sous l'actuelle  paroissiale.  Un fort  lien  politique entre  Crozes  et
Larnage doit parallèlement être envisagé, étant donnée leur proximité tant dans les textes
que géographiquement. De la motte castrale de Crozes ne subsiste aujourd'hui qu'un haut
pan de mur, qu'il conviendrait bien sûr d'enregistrer et d'étudier vis-à-vis du château de
Larnage. Plus largement, Mercurol doit également faire l'objet d'un rapprochement avec
Larnage : ils se font face et appartiennent au même ensemble territorial. Tous les autres
sites placés sur le massif cristallin de Saint-Vallier sont susceptibles de faire l'objet de
comparaison,  pour  cette  même  raison  et  quant  à  l'emploi  des  matériaux.  Outre  les
problématiques architecturales et topographiques, le château de Larnage pose ainsi des
questions larges concernant l'évolution spatiale des occupations humaines médiévales et
modernes.

Ensuite, l'évolution du bâti semble devoir être mise en lien avec la fonction du site,
ou du moins son importance dans les différents territoires qui l'accueillent. La première
baronnie de Clérieu, particulièrement indépendante et puissante, s'éteint durant le XIVème
siècle ; or on voit apparaître dans le même temps de nouveaux noms dans la seigneurie
de Larnage, voire disparaît-elle simplement des textes, alors que certains fiefs voisins
persistent (Crozes, Mercurol et Chantemerle en particulier). On en sait encore moins sur le
XVème siècle, à part que Larnage, fief cette fois des Poitiers de Saint-Vallier, est tenu à la
fois par un seigneur de Charpey, habitant de fait au pied du Vercors, et par un certain
Etienne Brunier, qui devait d'ores et déjà posséder une résidence plus récente (et dans le
goût du XVème) à Anneyron, près d'Albon. Malgré cela, à l'inexpugnable preuve de la
bulle pontificale de la fin du XIVème siècle (1378-1394) découverte sur le site s'adjoint
peut-être  le  début  des  travaux  de  mise  en  défense :  ceux-ci  participent-ils  à  la
dynamisation de l'architecture défensive en Dauphiné due aux incursions des Anglais, qui
seraient descendus jusqu'à Soyons en 1381 (Chevalier 1897, p.391) ? « Aussi de toutes
parts,  avec  grande  activité,  s'appliquait-on  à  consolider  les  vieilles  murailles  et  à  en
construire de nouvelles » dit-il, sans toutefois étayer ses dires d'exemples. On voit mal à
Larnage, vis-à-vis de l'Histoire, l'érection de telles tours dans une époque plus tardive que
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la première moitié du XVème siècle. Seule l'étude des canonnières pourra nous confirmer
ces hypothèses, tant que des informations supplémentaires issues des textes ne seront
pas apportées.  L'étude du bâti  doit  donc être approfondie archéologiquement,  à l'aide
d'une méthodologie  d'enregistrement  et  d'analyse comparative.  Concernant  l'état  1  du
château de Larnage, l'étude du site comtal d'Albon en l'occurrence représente une source
prolifique pour ce faire, tandis que le couvent franciscain de Charrières pourrait apporter
des éléments quant à l'état 2 de l'architecture. Une mise en lien avec l'inventaire de P.-Y.
Laffont des châteaux vivarois (2004) peut aussi se révéler fructifiante étant donné le grand
nombre de sites liés à Larnage par le biais historique ou dans l'espace. Ayant tous pris
part  à la baronnie de Clérieu,  les châteaux d'Arras, de Tournon,  de Châteaubourg ou
encore de Toulaud pour la rive droite du Rhône feront l'objet d'observations en vue de
comparaisons  architecturales  durant  la  deuxième  année  de  Master,  conjointement  à
l'approfondissement  de  l'étude  des  sources  écrites.  Enfin,  ces  dernières  devront  être
concentrées sur les XIVème et XVème siècles, afin de comprendre les liens entre Larnage
et la famille de Brunier : l'acquisition du château par celle-ci semble en effet représenter un
épisode-clé, puisqu'elle coïncide avec une modification fondamentale de l'architecture et
avec un contexte historique multiscalaire troublé.

Au final, une demande d'opération de relevés archéologiques du bâti a été formulée
auprès du Service  Régional  d'Archéologie  pour  2018.  Elle  aura  pour  but  d'enregistrer
d'une  façon  systématique  les  élévations  subsistantes,  de  confirmer  ou  de  nuancer  la
chronologie relative proposée dans ce dossier, d'établir une méthodologie visant l'analyse
de  la  mise  en  œuvre  des  matériaux  et  des  implications  qu'elle  engendre  sur  la
compréhension du site, et donc de mettre en pratique une grille de lecture du bâti qui aura
été créée et testée durant le Master. Les perspectives sont nombreuses quant à cette
opération. Ainsi, par l'intermédiaire de la pierre de construction et de l'architecture, elles
touchent l'histoire de la baronnie de Clérieu qui sera détaillée durant l'année universitaire
2017-2018. La cartographie des sites afférents semble prometteuse : plusieurs inventaires
historiques des possessions des Clérieu donnent l'opportunité de comprendre comment
se construit ce territoire d'interface, entre le Royaume de France et l'Empire Germanique,
entre les diocèses de Vienne, de Valence et de Viviers, à l'importante confluence entre le
Rhône et l'Isère. La commune de Clérieux, au cœur du Comté d'Albon puis du Dauphiné,
ne  présente  aujourd'hui  plus  aucune  élévation  de  son  château,  malgré  que  la  motte
oblongue d'axe nord-sud domine le bâti actuel, qui semble résulter de la destruction de la
résidence  châtelaine  et  du  remploi  systématique  des  pierres.  La  Roche-de-Glun,
deuxième chef-lieu  de la  baronnie,  présente  des restes  de son système défensif  qu'il
conviendrait d'étudier également. Ce territoire joue un rôle de premier plan dans la vallée
du Rhône médiévale, qui fera l'objet du Master 2 en amont d'un travail de doctorat.
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